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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons 6 porter à la connaissance du public ennonceur le fait - important

peur lui - que depuis deux ans la circulation du " SAiEDI " dépasse deux fois, et
dans certains ces trois f01s, celle de toute autre publicatIon illustrée de lenue
française sur le continent amédritn. Que les éditeurs de Journaux illustrés qui
croient pouvoir nous contredire acceptent le proposition suivante a si nous avons
raison, lis verseront CENT DOLLARS à I caisse de l'Hopital Notre-Dame i dons le cas
contraire c'est nous qui ferons ce versement. LES PROPRIETAIRESMDITRS

MONTRÉAL, 2 F VRIER 1901

PAUVRE MARI

La Guigne.-Oui, mon cher, mes fonds placé< à la Banque des Bons Rapports
mont aux trois quarts perdun, la Banque ayant sauté. Je suis moi-mOme en faillite.
Je reléve d'une maladie de deux mois ; il y a huit jours, je me suis fait casser le
bras par un automobile ; ma propriété du Vésinet a été brûlée, je n'étais pas assuré.

L'ami.-Es-tu marié ?
La Guigne.-Non.
Vami.-Eb tu oses te plaindre 1

CAUSERIE
Le chapeau au théâtre: question définitivement entrée dans la catégo-

rie de celles qui reviendront sans cesse. Il faut dire que chaque mois lui
en fournit un prétexte. Tout dernièrement, un juge de paix de Mont-
pellier, France, rendait le jugement suivant:

" Attendu que, s'il appartient à l'autorité municipale de prendre des
arrêtés pour tenir le bon ordre sur la voie publique, dans l'intérieur des
édifices publics et partout où se font de grands rassemblements de per-
sonnes, il appartient aussi au juge de police chargé de réprimer les infrac-
tions aux règlements légalement faits, lorsqu'il en a été régulièrement saisi,
d'interpréter ces règlements et d'en déterminer le sens et la portée sans
en forcer l'esprit; qu'il ne suffit pas de dire qu'un règlement fait pour les
hommes doit naturellement s'étendre aux femmes parce qu'une règle de
grammaire veut que le masculin l'emporte sur le féminin et que les
périphrases ont été inventées pour exprimer ce qu'on ne qu'on ne veut pas
dire en termes ; que Clarté, fille de la Lumière et proche parente de la
Vérité, doit toujours trouver une place des plus larges dans les textes de
lois et dans les règlerents qni le complètent ;

" Attendu que, sans vouloir exiger que le mot '"spectateur " contenu
dans l'article 17 de l'arrêté du 12 octobre 1888 soit suivi de son fémi-
nin " spectatrice ", il convient d'examiner si ce mot, qui, naturellement,
vise les deux sexes, en ce qui concerne le silence à observer et la position
que tous les assistants doivent avoir quand le rideau est levé et que les
acteurs sont en scène, s'applique également aux femmes, pour ce qui est
relatif à la coiffure ;

" Attendu qu'il y a lieu de faire une différence entre les usages en 1888
et ceux de 1900, de comparer la mode de cette époque avec celle d'aujour-
d'hui; qu'on ne saurait méconnaître qu'en 1888 les chapeaux féminins
affectaient des proportions modestes et étaient encore loin d'acquérir les

formes monumentales qu'on leur donne actuellement; que, dès lors, la
pensée d'une campagne contre les chapeaux des femmes au spectacle
n'avait pas encore germé dans l'esprit du public, pas plus du reste que
dans la presse; que le tribunal trouve une autre preuve qu'en ce temps-là
on ne pensait pas à interdire aux dames le port du chapeau aux représen-
tations théâtrales, dans ce fait que les modistes d'alors confectionnaient
pour les courses, pour les visites, etc. ;

" Attendu, d'autre part, que, dans nombre de villes, notamment à
Marseille et à Toulon, l'accès des théâtres a longtemps été interdit aux
femmes en cheveux, indice de mours équivoques de nature à provoquer le
mécontentement des honnêtes mère de famille qui auraient été obligées
de s'asseoir dans leur voisinage; qu'en outre ce n'est que depuis quelques
années seulement que les femmes sont admises aux places de fauteuils
d'orchestre et du parterre, que celles qui ont fait les premiers usages de
cette tolérance étaient des personnes désirant surtout se faire remarquer,
que c'est ensuite et peu après que d'autres, aux allures moins tapageuses,
ont suivi, si bien que, maintenant, on peut voir, à ces places, l'ouvrière
condoyer la courtisane et celle-ci frayer la 'iourgeoise: qu'en tout cas, ce
n'a été que lorsque la mode des chapeaux aux vastes proportions est' arri-
vée que le public-la partie masculine surtout-a commencé à se plain-
dre, et cela avec juste raison;

" Attendu toutefois que les mesures prises par l'autorité municipale pour
mettre un terme à cet état de cho'es ont été insuffisantes, que ni l'arrêté
de 1888, ni les invitations par voie d'affiches dans les couloirs du théâtre,
pas plus que les vestiaires gratuits spécialement installés pour les coif-
fures féminines, il y a environ trois ans, ne peuvent tenir lieu d'une inter-
diction formelle, faite dans les formes légales, aux femmes ayant accès
aux places du parquet, de conserver leurs chapeaux sur la tête ;

" Attendu que des éléments de la cause, il semble résulter que le tumulte
causé dans la salle du théâtre municipal, le 1er novembre dernier, aucours
de la représentation donnée en matinée, a été provoqué non par la préve-
nue, mais par l'intervention malencontreuse d'une .ouvreuse d'abord et
par les agents de police ensuite qui, sans se rendre compte si le public ne
protestait pas plutôt contre d'autres coiffures plus volumineuses que contre
la modeste capote de la veuve R. .. sont allés à celle-ci de préférence aux
autres femmes qui se trouvaient également aux places du parterre et coif-
fées de leurs chapeaux ;

" Pour ces motifs, dit que la veuve R. .. n'a pas commis la contraven-
tion qui lui est reprochée, la renvoie en conséquence des fins des pour-
suites sans amende, ni dépens. " MISTrIoS.

ANALOGIE
Madame.-Le nom de ton club devrait être changé.
Monsieur.-De quelle manière?
Madame.-Il devrait s'appeler le Klondyke.
.fon8ieur.-Pour quelle raison?
Madame.-Quand quelqu'un s'y rend on ne sait jamais quand il revien-

dra.
ET LUI DONC

Lui (de mauvaise aumeur).-Ne peux-tu pas te rappeler où j'ai mis
mes lunettes ce matin ?

Elle.-Pas du tout.
Lui.-Oh! les femmes... les femmes... ça n'a pas plus de mémoire

que cela.
RÉFLEXION

Bien des gens paieront cinquante cents pour voir un
négligeront de regarder un coucher de soleil.

DEUX CAS DIFFÉ-
RENTS FUMISTEB

Mme Gatien.-Mon mari
me cache quelque chose et
cela m'ennuie de ne pas sa- y- i
voir ce que c'est.

Mme Damien.-Mon ma-
ri me cache également quel-
que chose et ce qui m'en-
nuie, c'est de savoir ce que
c'est.

Mme CaCien -. Et qu'est-
ce ?

Mme Damien.- Son ar-
gent.

PAUVRES ENFANTS
Petite annonce:
"On demande une jeune

servante qui puisse cuisiner
et habiller de petits en-
fants»

feu d'artifice et

ENTRE " C

Le premier.
que tu avais
épingle a cra

X BOUE.
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L'INCENDIE DU 18 JANVIER

L'*JI.IC 1it TIImAsMA & ceO. APRI* LA CONPLAOItATION.

PhowMdc M. J. A. l>rna,12 ru Vior4. ein de la rue BWt,-areut.

MOSAÏQUE
Lorsqu'on embarque dans les cales d'un navire des matières ayant en

elles un principe d'humidité, celles-ci peuvent s'échauffer par suite de la

compression sur elles-mêmes ou de la raréfaction de l'air dans un milieu

clos. Dans ces conditions, qu'un courant d'air vienne à les frapper brus-

quement, elles s'embrasent. Et ce qu'il y a de plus terrible c'est que le

feu ne se révèle qu'alors que son développement est déjà très accusé.

L'ignition peut même se déclarer par la seule cause de la fermentation.:

c'est ce qui arrive avec la houille par exemple.
Un ingénieur maritime, M. Dibos, préconise contre ces incendies deux

remèdes qui vont être employés simultanément Le premier consiste à

noyer dans la cargaison des tubes verticaux en métal aboutissant sur le

pout et dans lesquels on peut descendre de temps en temps, des thermo.

mètres pour reconnaître la chaleur des cales ou des soutes ; c'eut le remède

avertisseur.
Le second remède, qui complète le précédent, consiste à loger dans la

cale un tonneau rempli de chaux ordinaire et communiquant avec le pont

par un petit tuyau de plomb. Dès qu'un incendie se déclare, on verse

dans le tuyau un acide violent comme l'acide sulfurique ou l'acide chlo-

rhydrique, et il se produit dans la cale un dégagoment d'acide carbonique
intense qui paralyse toute ignition.

On pourra se demander pourquoi, dans ce cas, il ne serait pas plus

simple d'employer l'eau de mer, qui ne manque pas, pour éteindre le feu

ou comme l'on dit pour noyer le chargement. Tout simplement parce que
l'eau, employée avec avantage pour les feux à l'air libre, produirait au
contact d'un foyer important à l'intérieur d'une cale, un subit dégagement
de vapeur qui risquerait de faire sauter le pont ou même d'éventrer le
bâtiment-

Il y a des gens, a dit Montesquieu, qui se multiplient dans tous les
coins et peuplent en un instant les quatire quartiers d'une ville: cent

hommes de cette espèce abondent plus que deux
mille citoyens; ils pour raient réparer aux yeux
des étrangers les ravages de la peste ou de la fa-
mine. On demande dans les écoles si un corps peut
être en un instant en plusieurs lieux : ils sont une
preuve de ce que les philosophes mettent en ques-
tion.

Un d'eux mourut l'autre jour de lassitude, et on
mit cet épitaphe sur son tombeau : " C'est ici que
repose celui qui ne s'est jamais reposé. Il s'est
promené à cinq cent trente enterrements ; il s'est
réjoui de la naissance de deux mille six cents qua-
tre-vingts enfants. Les pensions dont il a félicité
ses amis, toujours en des termes différents, mon-
tent à deux millions six cent mille livres; le che-
min qu'il a fait sur le pavé, à neuf mille six cents
stades; celui qu'il a fait dans la campagne, à trente-
six. Sa conversation était amusante ; il avait un
fonds tout fait de trois cent soixante-cinq contes ;
il possédait d'ailleurs, depuis son jeune âge, cent
dix-huit apophthegmes tirés des anciens, qu'il em-
ployait dans les occasions brillantes. Il est mort
enfin à la soixantième année de son âge. Je me
tais, voyageur ; car comment pourrais-je achever
de te dire ce qu'il a fait et ce qu'il a vu 1"

La question de la conservation des fruits récol-
tés à l'automne intéresse beaucoup de personnes.
Voici, sur cette pratique, quelques indications.

On peut d'abord envelopper de papier de soie les
fruits, qui se conservent ainsi, en très belle appa-
rence, avec toute leur saveur, jusqu'à complète ma-

turité Ce procédé est un des meilleurs.
Les poires se conservent également bien dans la

- paille de bois, faite de copeaux très minces et très
longs de sapin ou de peuplier. On emploie parfois
la paille d'orge, mais les fruits y perdent leur frai-

-- cheur.
De même, dans la sciure de bois, les fruits se

piquent très rapidement.
Le fruits peuvent être conservés, à la rigueur,

dans la menue paille de blé, mais ils y prennent
souvent le goût de moisi, de même que dans les
feuilles sèches.

Quand au regain de fourrage, il n'y faut jamais
avoir recours, car les fruits y pourrissent facile-
ment, se tachent, et prennent une forte odeur de
foin.

Pour conserver longtemps les fruits, on peut les
enfouir dans le sable. Ils mûrissent alors lente-
ment. L'opération est parfaite, si les fruits ont été
préalablement enveloppés dans du papier de soie.

Enfin on peut simplement abandonner les fruits
sur la tablette d'un fruitier, dans un local bien sec.

Mais alors ils se flétrissent très vite, et sont ex-
posés à la gelée. OMNIBUs.

UN AUXILIAIRE

Bif#.-Je ne comprends pas comment tu peux trouver spirituelles les
farces que fait le jeune Lafrime.

Tif.-C'est parce que tu ne connais pas sa jolie sour.

Les Femmes, les Pierres Précieuses
et les Mois

FgIvRItt ,

Le mois de février est consacré à l'améthyste.
Entre toutes pierres précieuses, l'améthyste préserve des passions vito

lentes et désordonnées, et préside à la paix du cœur.
B:en que le printemps tombe en mars, ses premiers signes mystérieux

et obscurs peuvent s'observer en février.
Il importe donc de combattre ces troubles inconnus qui assaillent l'esprit

et le cour à l'approche, même lointain, du printemps.
C'est à ce moment que les affections les plus durables faiblissent, que

les croyances les plus fermes s'interrogent, que les coeurs les plus tran-
quilles s'émeuvent et se martyrisent.

La pierre d'améthyste est souveraine à ce moment. Elle apaise, elle cal-
me, elle oppose, aux passions qui voudraient naître, sa limpidité et sa
pureté, elle chasse les tentations.

L'améthyste se marie admirablement avec l'or. C'est pourquoi on doit

la porter surtout en bague.
Les vertus qu'elle nomme: humilité, pureté, science, sincérité, sérénité,

l'ont désignée depuis longtemps pour la confection des bagues d'évêque.
Aucune autre pierre ne convient mieux, en effet, au sacerdoce pour

lequel elle est un gage perpétuel de bonheur et de lucidité.
Par sa tranparence et ses chatoiements, l'améthyste convient aux yeux

bleus dont elle rappelle et embellit la clarté.
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TOTO S'ÉTAIT BRULÉ LE POUCE

L -Quelqu'un sonna l'alarme pour faire venir l'ambulance..,

DÉSILLUSION !
(Pour le SAMEnI)

A la demande d'une amie.

Je croyais toucher au bonheur,
Et, l'âme pleine d'allégrese,

Je voyais l'avenir, en un prisme enchanteur,
Quand, un jour, la tristesse

S'empara de mon pauvre cœeur:
Après une caresse,

Mon ami m'a quitté. Il m'avait, le trompeur,
Fait croire à sa tendresse,

Et j'avais foi dans son ardeur.
Mais, hier, il me ßi l'aveu de sa froideur,

Et, malgré sa promesse,
Il part, il me dêlaisse.

J ai lutté contre la douleur,
J'ai caché ma détresse,

Et l'ingrat, dans mes yevx, n'a pu surprendre un pleur.
Croyez, maintenant, au >onheur;
Croyez à la joie, 4 l'ivresse,

Et laissez-vous bercer par un r&ve enrhunteur.

Janvier 1901. PAUn Hlysso-es.

UN PIGEON IMMORTEL
Un pigeon empaillé rappelait à l'Exposition centenale un des plus poi-

gnants chapitres de notre histoire.
C'était un pigeon qui, victime du devoir, tomba, porteur des dépêches

envoyées pendant le siège de Paris.
Quatre fois il franchit les lignes ennemies, et fut tué par les Prussiens

près de Blois.
Nadar a conté toute l'aventure; elle mérite d'être reproduite.
La poste par pigeon-voyageur a été l'une des plus heureuses conceptions

du siège, surtout lorsqu'on eut l'idée de réduire les dépêches à une pelli-
cule si fine si légère qu'un seul pigeon pouvait en porter, sans être incom-
modé dans son vol, jusqu'à 30,000. Le dernier qui a quitté Paris en
emportait 40,000.

Au-dessus du pigeon - que Michelet plus justement que la croix
d'honneur eût souhaité voir mettre dans les armes de la Cité - est un
cadre qui contient des spécimens de ces pellicules. Et plus loin, un nom
qu'un large noud de crêpe endeuille. C'est celui de Dagron, le photo-
graphe de toutes ces dépêches, mort le 13 juin dernier.

C'est à Dagron seul qu'on fait remonter l'honneur de l'invention de la
poste par pigeon. Ce n'est pas tout à fait exact. Il ne fut que le metteur
en ouvre de l'invention d'autrui; mais sans son savoir et son dévouement,
aurait-elle eu un aussi formel résultat?

Nadar -le doyen des photographes-qui conte comme il photographie:
en artiste - a révélé dans ses souvenirs, sous ce titre: "Quand j'étais
photographe ", de quelle façon les choses se passèrent.

Il avait installé, dès que Paris fut investi, un petit poste aérostatique,
place Saint-Pierre, à Montmartre. Il aurait voulu décider le gouver-
nement de la Défense nationale à reprendre la tradition des aérostiers de
1792, mais il avait affaire à cette race d'avocats politiciens, bavards,
impuissants et sceptiques, qui furent, à toutes les époques de notre his-
toire, la plaie de ce pays. Du moins, lui fut.il permis de pouvoir, le 25
septembre 1870, inaugurer le service de la poste aérienne avec le Nep-
tunfe, monté par Durof. Envoyer des nouveles au dehors, c'était beau ;
mais comment en recevoir du dehors ? On se creusait vainement la tête,et on ne trouvait rien.

" Un jour, chez moi, c'est toujours Nadar qui parle, se présente un
monsieur du meilleur aspect, qui au premier mot aborde la question.
Ingénieur attaché, si je me rappelle, à un grand établissement d'industrie
sucrière, et ne s'étant jamais occupé de photographie, c'est sous toute
réserve qu'il m'apporte à tout hasard la théorie qui a traversé son cerveau.

" La question, me dit-il, étant donc de'faire transporter par un pigeon

la quantité la plus considérable de messages, je suppose que dans tout
centre postal important, Lyon, Bordeaux, Tours, Orléans, ou bien encore
au besoin concentrant les services sur un seul point, chacun apporte au
bureau des départs sa correspondance écrite sur recto seulement, l'adresse
du destinataire en tête, calligraphiée aussi net que possible. Un atelier
photographique se trouve là; toutes les lettres apportées sont juxtaposées
les unes à côté des autres; sur un plan mobile, en un nombre à déter-
miner, cent, deux cents, cinq cents, mille. Une glace sans tain les main-
tient en les pressant.

" Cet ensemble une fois complet est redressé verticalement pour être
aussitôt photographié au minimum do réduction possible. Mais l'opé-
ration se fait simplement sur collodion. Ce cliché micrographique, est
amplifié jusqu'au format courant, pour être aussitôt découpé, mis sous pli
et adressé à chaque destinataire."

D'un coup la lumière venait de se faire en moi, poursuit Nadar, la
solution était là.

Nadar conseilla à l'inventeur de se rendre au ministère des postes.
"Oh ! pour cela non, répondit celui-ci, je n'ai en aucune façon l'intention
de me mettre en avant. Je n'ai besoin de rien. Je ne demande rien. Je
ne veux rien.

Il accepta cependant de se rendre avec Nadar chez Steneackers.
" Avant de nous rendre rue de Grenelle, je fis observer qu'il serait

peut-être bon de nous mettre préalablement en rapport avec un photo-
graphe habitué aux travaux micrographiques. J'avais pensé à un pra-
ticien nommé Dagron, que je ne connaissais point personnellement, mais
que sa notoriété spéciale nous indiquait.

" Nous arrivons ausstôt rue Neuve-des-Petits-Champs, à l'angle de la
rue Louis-le-Grand, sonnant pour éveiller la maison. Le projet exposé, je
demande au confrère s'il se trouve disposé à prendre, au pied levé, dans
une de nos nacelles, le chemin quelconque qui le conduira à Tours.

"Il accepta au premier mot. En nous quittant:
"Vous avez compris, lui dis-je, que ce n'est pas une " affaire " que je

vous apporte : vous demanderez vos frais - stricts ! Notre pauvre France
n'est pas riche à cette heure."

Dagron part, arrive à Tours, s'y installe. Le système fonctionna à mer-
veille. Paris, étranglé par l'angoisse à la pensée des absents, eut de leurs
nouvelles et respira.

Et cet inventeur initial? Donnons la parole à Nadar.
" Qu'on me pardonnne à moi même ! Au centre de la fournaise où nous

vivions tous alors, personnellement absorbé par la poursuite de ces obser-
vations militaires que je m'acharnais encore, et jusqu'au delà du bout, à
arracher à ceux qui me les refusaient, tiraillé par les devoirs et les préoc-
cupations de jour et de nuit de nos ballons-postes, ma vie hors de chez
moi, enfiévré, bourrelé, haletant, tombant enfin épuisé, j'égarai jusqu'à la
carte de ce galant homme qui s'était éclipsé aussitôt son service rendu."

En présence des souvenirs du siège exposés au Champ de Mars, devant
les restes de ce pigeon messager des-pellicules de Dagron qui, selon le mot
de Legouvré, " ravitailla du pain des âmes ceux dont les coeurs avaient
faim et soif depuis tant de longs jours ", notre pensée se reporte vers
l'inventeur - vers l'inconnu. Vers celui-là qui, ayant prouvé par son
génie qu'il n'était pas d'une trempe commune, le prouva aussi par son
caractère. Avoir à sa patrie rendu un tel service et ne lui avoir en
échange rien demandé ! Quel citoyen était-il donc celui-là I Et que nous
aurions de joie à savoir ce nom, que sa délicatesse a mis tant d'orgueil à
cacher, ajoute le narrateur.

Nous faisons le même souhait que lui.

ENTRE PIÉTONS
Le premier.-Il n'y a pas à dire ; les tramways électriques ont beaucoup

facilité la circulation dans notre rue...
Le second.- î. ..
Le premier.-En empêchant les autres voitures d'y passer !

Bob.-On doýt toujours laisser une d.
Tom.-A moins qu'il n'y ait qu'une c.

doir la première.
is la chambre.
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ENTRE NOUS
Ce n'est pas seulement chez les philosophes antiques qu'il faut chercher

des enseignements ; et sans fouiller aucun livre, sans consulter aucun sage,
il est facile de recueillir autour de soi des pensées profondes et de sérieuses
indications pour sa conduite personnelle.

L'autre jour je me trouvais au milieu d'une foule diversement compo-
sée ; c'était à l'attente d'un train, alors que chacun s'impatiente et que, mal-
gré soi, on écoute la conversation de ses voisins, par désouvrement pur.
Les uns parlaient du temps, d'autres des déraillements, d'autres de confé-
rence, d'autres de l'Exposition. Deux jeunes filles fort élégantes, rieuses,
un peu bruyantes, occupaient surtout la galerie de leurs gestes menus et
de leur caquetage d'oiseaux.

Elles prenaient grand plaisir à être regardées et écoutées ; le sentiment
de leur rôle devait, je crois, leur tourner un peu la tête, car leurs voix
devenaient plus aiguës, plus nerveuses, et elles s'efforçaient de faire de
l'esprit, de jeter rapidement des jugements ingénieux ou des paradoxes
hardis, pour capter l'admiration.

Tout d'un coup l'une d'elles s'écria, avec une ironique indiffér. nce:
-Mais nous sommes si occupées, ma chère, que tu n'as pas encore pris

le temps de me dire comment est cette fameuse cousine, que l'express de
Lyon va tout à l'heure jeter dans nos bras.

-Ma cousine 1 ah! c'est bien simple, va, elle est maussade et mal pei-
gnée, comme une personne sans éducation.

Je cessai de les écouter ; cette petite tête de linotte, aux cheveux
savamment ondulés, venait de lancer, sans s'en douter, une profonde vérité.

Ce n'était pas que sa propre éducation fût parfaite et sa tenue absolu-
ment impeccable et, cependant, le principe qu'elle venait d'émettre avec
une réelle valeur; et sans l'imiter dans sa tenue, il est bon de profiter du
conseil qu'elle a lancé à la légère et sans en mesurer, sans doute, la vraie
portée.

C'est une marque de bonne éducation d'être bieu peigné, comme c'est

III. -. . .Un arrêt pour rien. , .

une marque de bonne éducation d'être aimable et gaie, car, dans les deux
cas, c'est une manière de se rendre plus agréable aux autres et de mieux
respecter sa personnalité.

Nous devons aux autres de cacher nos ennuis, nos chagrins ; nous leur
devons de réprimer nos mouvements de mauvaise humeur, de lutter contre
les impressions fâcheuses qui nous assombrissent et c'est là une première
politesse, qui est résumée dans ce conseil: ne paa $re maussade.

Mais nous devons aussi au plaisir de leurs yeux d'être propre, soignée
dans notre toilette et notre ajustement.

Rien de plus vulgaire que d'étaler ses laideurs physiques, ses imperfec-
tiens ; de laisser flotter des mèches désordonnées, de laisser libre un cou
trop gras, d'abandonner, sans maintien, une taille épaisse ; mais rien de
plus vulgaire aussi que de montrer à tous ses contrariétés, de se laisser
aller sans retenue aux mouvements de dépit ou de chagrin; ou même de
ne pas savoir lutter contre la lassitude, le découragement qui naissent de
la fatigue même de la vie.

Rien n'est plus gracieux, au contraire, et rien n'est plus agréable, qu'un
être, vif, alerte, plein de ressort, prêt en quelque sorte à la parade, et qui

'cache soigneusement ses petites laideurs physiques ou morales.
Voyez cette jeune femme qui marche résolument, ses petits talons frap-

pant ferme sur le sol, ses jupons joliment soignés, ses cheveux bien lissés,
son chapeau posé coquettement ; abordez-là, elle est aimable, enjouée ; elle
vous parle gaiement de la dernière pièce en renom, d'un bal projeté, d'une
partie de patinage.

A la voir ainsi maintenue, galvanisée par le désir d'être agréable, vous
ne soupçonnerez pas qu'elle a mal aux pieds et rêve de vastes pantoufles,
et que les épingles de son chignon lui font mal ; vous ignorez aussi que la
situation de son mari lui cause de pénibles inquiétudes, que le froid lui
donne des névralgies, ou que la réception projetée sera pour elle une insup-
portable corvée.

Du tout; elle a passé près de vous et, comme une fleur délicieuse, elle

IV.-.. .Et voici pourquoi on avait appelé l'ambulance.

vous a reposé, rafraîchi, vous vous sentez plus joyeux, après lui avoir parlé,
elle semblait respirer le bonheur et la santé.

Allez-vous lui reprocher ces efforts faits sur elle-même pour être agréable,
pour ne donner à tous qu'une impression charmante et reposante I Allez-
vous l'accuser de dissimulation ?

Du tout; c'est une femme bien élevée, qui ne veut pas choquer les yeux
d'autrui, qui veut être harmonieuse et jolie; mais c'est aussi une femme
bien élevée qui ne veut pas encombrer les autres de ses propres chagrins.

Imitez-là, et vous verrez que pour tenir constamment ce rôle il faut
beaucoup d'empire sur soi et une réelle vertu. M. R.

LES GAIETÉS DE L'ANNONCE
Un journal rural:
"Il'ancien préparateur d'un amphithéâtre d'anatomie désire entrer dans

une maison pour découper à table. "

Sur la vitrine d'un marchand de photographies coloriées:
" Ressemblance parfaite, garantie deux ans ".
Au fond, cela n'est pas si bête que c'en a l'air.

" Spécialité de pantalons, culottes pour gens atteints de jambes de
bois ! "

Atteint de jambes de bois est une merveille!

Traduction d'une afßiche placée dans une salle de concert aux Etats-Unis:
" Les spectateurs sont priés de ne pas tirer de coup de révolver sur le

pianiste : il fait ce qu'il peut. ".
Doux pays ! comme dirait Forain...

LA PIRE AVENTURE
Bof#.-L'autre nuit j'ai été attaqué, renversé et dépouillé.
Tof.-Ce n'est rien. Moi, qui vous parle, en p'ein jour -et il n'y a

pas bien longtemps - j'ai payé un compte de charbon.

LA THÉORIE CLASSIQUE
Le détective (au pasant).-C'est pas vous, par hasard, l'assassin du

jeune homme coupé en morceaux ?
-Moi1
-Dans le doute, nous demandons à tout le monde 1

LA RECETTE
Crocenjambe (au pasant).-Donnez-moi cent sous et je vous passerai

le mot d'ordre grâce auquel vous pourrez continuer votre route sans être
attaqué par les malfaiteurs.

ENTRE BONNES CAMARADES
Suzanne.-Jamais il n'a couru de cancans sur moi.
Emma.-Sans doute. Il faut toujours que l'envie et la jalousie fassent

son apparition avant que les cancans nous attaquent.

LA BRUTE
Bue.-George, as-tu déjà tué un chevreuil
Lu.-Je n'en suis pas encore sûr. L'autre jour, à la ménagerie de Tom

Harrison, j'ai donné à un de ces animaux un gâteau fait par toi et je ne
sais s. ..

BIEN FÉMININ
Madame A (chez eUe).-Ceci est notre sonnerie d'alarme pour le cas où

viendraient des voleurs durant la nuit.
Madame B. (visiteuse).-Et cela les effraye ?
Madame A.-Non, mais cela nous donne le temps de faire un peu de

toilette.
TOUTE UNE AUTRE AFFAIRE

La m&re.-Est-ce que je ne vous ai pas dit que je vous punirais la pre-
mière fois que je vous prendrais à vous battre ?

Toto.-Mais, maman, on ne se bat pas. On cherche qui a la face la plus
dure.
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LE SECOND ÉPOUX DE MADAME DURAPIAT

-Si tu veux rester un des rois de la mode, n'épouse pas comme moi une veuve économe qui
te fasse user les frusques de son premier mari.

C H R O N I Q U E

LA REINE VICTORIA
Le SAMEDI vient aujourd'hui s'associer au deuil général et mêler sa voix

à l'expression vraiment universelle de regrets qui ont suivi l'annonce de la
mort de celle qui fut une reine idéale et une mère modèle. La nouvelle
était attendue, aucun espoir n'était possible; un grand âge, des chagrins
d'une violence inouie, une complication d'événements dont l'issue forme
un inconnu bien terrifiant, tout devait précipiter la fin. Et cependant,
quand l'événement s'est produit, quand la note lugubre: " La reine se
meurt ! " fut presque de suite suivie de l'autre : " La reine est morte !'
chacun fut plongé dans une stupeur et un état d'âme qui forment, peut-
être, la plus patente constatation du personnage immense qu'était dans le
mécanisme du monde actuel la souveraine qui disparaissait.

Le Canada que Victoria estimait être le plus, beau joyau de sa cou-
ronne et la plus loyale de ses colonies, le Canada s'est senti ému jusque
dans ses fibres les plus intimes. Pas une voix ne s'est élevée qui ne don-
nât la même note de sympa de vénération, de sincère regret.

Les journaux quotidiens ont fait connaître par le menu la carrière si
longue, si phénoménalement et si diversément remplie de la reine Victo-
ria. Et puis, en plusieurs circonstances et surtout lors du grand Jubilé
de 1898, le 8Amsni en a remémoré et illustré les faits les plus saillants,
qu'ils fassent d'ordre public ou empruntés à la vie si simple, ai bourgeoise,
dirons-nous, que menait la reine, surtout depuis la mort du prince-mari.
Il n'y a donc pas à y revenir.

Nous voulons néanmoins répéter avec tant d'autres que Victoria a été
l'interprétation vivante la plus fidèle, la plus loyale et la plus noble de
l'axiome qui est toute une constitution pour l'Angleterre : le Roi règne
mais ne gouverne pas.

Presque chaque fois qu'un souverain anglais a voulu intervertir les
termes de cet axiome, des troubles, des catastrophes ont suivi. Il a fallu
qu'une femme vint pour établir ce que nous appellerons une jurisprudence
des prérogatives royales, une juste délimitation entre les droits et les
devoirs du chef de la nation.

Le peuple anglais, qu'on a représenté si souvent comme foncièrement
républicain, a jugé que l'idéal d'une république lui était donné par la reine
Victoria. Il y avait bien les qualificatifs royaux et nobiliaires, mais
qu'est-ce en comparaison d'un gouvernement au jeu si régulier, d'institu-
tions parlementaires et administratives à la fois si libres et si pondérées...

Victoria était le couronnement, à la fois décoratif et génial, d'un méca-
nisme gouvernemental auquel, sous d'autres noms, bien des peuples ont
fait de larges emprunts.
Le plus bel héritage qu'elle laise à son successeur, c'est surtout cette

conception du pouvoir qui a pu, sans compromissions et sans
aliénation, conserver intacte la dignité royale et donner dans
toute l'amplitude imaginable un gouvernement du peuple par
le peuple à une nation pourtant si peu flexible de sa nature
même.

Puisse notre nouveau souverain ne pas s'éloigner de tradi-
tions si précieuses: ce sera assurément le meilleur monu-
ment élevé à la mémoire de Victoria que de conserver intégral
l'édifice sorti de ses mainiau prix de tant de tact, de pru-
dence, de dévouement et, souvent, d'abnégation. KODAK.

AU CRÉDIT DE LA LANGUE
Z.. . conférencier et humoriste, a enrichi la langue fran-

çaise d'une locution assez heureuse.
-Beaucoup de monde à votre dernière conférence? lui

demandait l'autre jour un ami.
-Un monde fou, mon cher.
-Bon publie i
-Excellent. Une attention... un silence... à entendre

voler un porte-monnaie.

LE MONSTRE!
Elvire (montrant sa nouvelle photographie). - Elle est af

freuse, n'est-ce pas ?
Lui.-C'est vrai, rmais comme elle est ressemblante !

SEULEMERNT UN PEU DE PATIENCE
L'étranger.-Et comment est l'air dans ce pays-ci.

Le réident.-Excellent, monsieur, ce qu'il y a de plus pur. De fa
n'importe qui peut devenir centenaire en peu de temps.

PAS PLUS
Quelqu'un qui de simple soldat dans une compagnie de volontaires ét

devenu capitaine ne pouvait plus parler d'autre chose. Rencontrant un as
-As-tu entendu parler de mon avancement i demanda-t-il.
-Oui, répondit l'autre.
-Et que disent les gens à ce sujet 1
-Ils ne disent rien; ils rient seulement.

POUR LE PRIX
Le locataire.-Je viens vous apprendre que la cave est pleine d'eau.
Le propriétaire.-Voudriez-vous que ce fût de la bière, pour le lo3

que vous payez ?

TOUJOURS NOTRE PETIT HOMME
Toto partant pour le collège avait reçu instruction de son père de

envoyer un télégramme avec le seul mot Oui s'il était satisfait.
Ce qu'il fit.
Mais le papa qui avait

oublié la conversation lui LA FILLE DU COIFFEUR
répondit, toujours par le fil
télégraphique :

-Oui, quoi ?
Et Toto de répondre:
-Oui, monsieur.

ECHO ÉLECTORAL

tien ?
L'électei
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UN TRUC DE TOTO

M. Dandinet.-Toto, quand monsieur
ton père sera-t-il visible ?

Toto. -Ce soir à sept heures.

Toto ( Justine).-M. Dandinet vient
demander quelque chose à papa au sujet
de Berthe. Il ne connait pas le père, de
sorte que s'il vient tu me preteras les
vêtements qui nous ont servi lors de la
dernière mascarade.

L'HOMME N'EST PAS PARFAIT

Je suis un bon vivant, un homme
Ne orîinnt pas de boire un coup,
Un vrai frangin, un zigue, comme
On voudrait es trouver beaucoup.
Les remontances de ma femme
Ne me font Iue tr*s peu d'efet.
Zn riant, je lui dis: Madame,

L'homme n'est pas parfait.

De moi, ma tendre epouse Adde
Se plaint et le dit sans détour ;
Elle voudrait me voir près d'elle,
Soir et matin, chanter l'amour.
Je m'escrime, j'en perde halesne...
Je suis tout pâle et tout dfait
Au bout de six couplets, à peine...

L'homme n'est pas parfait.

Le lundi, parfois, me fout signe,
De vieux camaros, bons enfants,
Il faut boire, c'est la consigne,
Pour la forme, je me défends.
Ne vous montrez pas trop sévères,
Je reste pochard, c'est un fait,
Ayant à peine bu... vingt verres.

L'homme n'est pas parfait.

L'injure avait éé fort grave,
On dut aller sur le terrain ;
Li je déclarai: je suis brave,
Mais ne me sens pas bien en train
Que tout nuage se dissip...
Puis devant mes témoins, j'ai fait
Un beau demi-tour, par principe...

L'homme n'est pas parfait.

avait pratiqué des fissures dans les pierres, des saillies dans les poutres,
des déchirures dans le plâtre. .

La maison où demeurait la reine était garnie de treilles et ornée de
vases remplis de fleurs ; dans le jardin se trouvait un berceau de verdure.

Il y avait encore dans le Hameau plusieurs bâtiments : un moulin à
eau quý4 le ruisseau faisait marcher ; un lavoir; une maison du bailli,
comme dans un vrai village.

Au bord de l'eau s'élevait la laiterie en marbre bland où Marie-Antoi-
nette allait voir traire les vaches et boire du lait. A côté se dressait la
Tour de Malbrouck ; ou l'avait surnommé ainsi en souvenir de la fameuse
chanson de Malbrouck que chantait la nourrice du petit Dauphin et
qu'elle avait mise à la mode.

Marie-Antoinette avait une affection particulière pour ce village. Elle
venait y jouer à la bergère et entraînait les hommes de la famille royale à
partager son amusement. Louis XVI se déguisait en meunier pour faire
marcher le moulin ; son frère, le comte de Provence (plus tard Louis
XVIII) s'habillait en maître d'école.

Que d'heures heureuses la reine goûta à Trianon ! Elle invitait à y
venir ses meilleures amies, en particulier la duchesse de Lamballe restée
veuve à dit-huit ans et la comtesse de Polignac, femme de beaucoup
d'esprit et très simple qui n'avait eu jusque là pour vivre qu'une rente de
de 8000 francs et demeurait dans un pauvre hôtel, rue des Bons-Enfants.

Comme nous l'avons déjà, dit, l'étiquette était bannie de Trianon.
Marie-Antoinette demandait àses hôtes de la traiter en amie et non en
reine. Elle leur faisait partager les plaisirs de la vie champêtre et pour
en rompre la monotonie, elle fit bâtir un petit théâtre. La salle était
claire et gaie, toute peinte en blanc et or; les sièges étaient en velours
bleu.

Tandis que Marie-Antoinette se plaisait à ces divertissements bien in-
nocents, la Révolution se préparait. On sait quel fut le sort de la fille de
Marie-Thérèse. Durant son triste séjour à la Conciergerie, sa pensée dut
se reporter plus d'une fois vers l'époque heureuse où elle jouait à la ber-
gère au Petit Trianon.

J'ai refroidi ma belle-mère
Sans souci du qu'en dira-t-on?
Elle succomba - fn amère -
Sous quatorze coupa de bâton.
On a raison de me maudire,
Impardonnable est mon forfait,
Un seul coup aurait dû uffire...

L'homme n'est pas parfait.

Marie-Antoinette a Trianon
Alors qu'elle était encore Dauphine, Marie-Antoinette ne cachait pas la

répugnance qui lui inspirait l'étiquette établie par Louis XIV et qui réglait
par le menu*tous les faite et gestes du monarque et de sa cour. Elle trou-
vait tyranniques ces prescriptions qui obligeaient les habitants du château
de Versailles à être constamm nt l en représentation " et à mener une
existence factice d'où la simplicité et l'abandon étaient proscrits. Aussi, la
future reine de France se sentit-elle remplie de joie le jour où le galant
Louis XV lui annonça qu'il lui faisait cadeau d'un domaine, le Petit
Trianon, où elle serait absolument maîtresse et pourrait vivre à sa guise.
Le Petit Trianon " était un pavillon carré, à la romaine, bâti au bout du
pare du Grand-Trianon, tout près du château de Versailles, à l'entrée du
bois. Il se composait d'un rez-de-chaussée et de deux étages et se terminait
par une terrasse. Louis XV avait créé à côté un jardin botanique où il
s'amusait à herboriser. "

Devenue reine, Marie-Antoinette n'abandonna pas le Petit Trianon, bien
an contraire. Elle transforma l'ancien jardin botanique en jardin à la
française, le fit planter d'arbres, l'orna d'un pont rustique, d'un belvé-
dère, de rochers, d'un moulin, d'une île, d'une laiterie de marbre blanc.
Elle embellit également le pavillon et en fit un véritable palais, très artis-
tiquement meublé et distribué. Elle créa de toutes pièces un jardin anglais
traversé par un ruisseau et parsemé d'arbustes plantés irrégulièrement,
comme au hasard. Partout ce n'étaient que ravins, cavernes, allées tour-
nantes, rochers et tertres.

" En haut de la colline, au milieu des buissons de roses, de jasmins, de
myrtes, s'élevait le belvédère, de forme octogone. Les marches étaient gar-
dées par six sphinx de marbre à tête de femme. Le sol était pavé de mar-
bre blanc; les murs étaient revêtus d'un stuc sur lequel étaient peintes
des arabesques... Au milieu s'élevait une table à trois pieds en bronze
doré, qui servait de table à manger pour les déjeuners.

" Au-dessous du belvédère se dressait un gros rocher dans lequel on
avait ménagé une grotte; une chûte d'eau tombait auprès et formait un
petit monument en rotonde qui figurait le temple de l'Amour. On allait à
l'île dans une galère fleurdelisée qui stationnait au bord de l'eau.

Au fond du jardin se trouvait le fameux Hameau. C'était un groupe de
maisonnettes avec des jardinets pour les dames que la reine invitait à
Trianon. Les toits étaient de chaume, les fenêtres étaient garnies de petits
carreaux enchâssés dans du plomb; il y avait des balcons, de petites
échelles et des hangars. Pour mieux imiter les maisons de paysans, on
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QUELQUES INFORMATIONS

l III IV

MONSIEUR TURC
De tous les types que j'ai rencontrés en Hongrie ou dans les Balkans,

M. Turc est certainement le plus complet et le plus amusant. Il fut, pen-

dant tout notre séjour en Transylvanie, l'homme indispensable, le régis-

seur général de toutes nos excursions. Cocher, guide, cuisinier, pourvo-

yeur, et jusqu'à un certain point interprète, il remplissait ces multiples
fonctions avec un flegme admirable et une habileté vraiment remarquable.

Poli, avec ce raffinement auquel la langue hongroise seule peut se prêter,
il savait varier à l'infui, suivant l'âge et la situation sociale de son inter-

locuteur, l'expression de son respect, tout en conservant une liberté d'al-

lures et une certaine familiarité protectrice qui convenaient fort bien aux

importantes fonctions dont il était investi.
M. Turc était un Székely du Hàromszék, c'est-à-dire deux fois Székely,

et fortement imbu des prétentions de supériorité de sa race à l'égard des

populations valaques et même saxonnes qui partagent avec cette antique
branche magyare le territoire transylvain.

Venu de la haute vallée de la Maros en qualité de gendarme de fron-
tière, il avait quitté le service pour gérer lui-même une petite forme

que lui avaient laissée les parents de sa femme. L'été, il doublait ses reve-
nus en se mettant, lui, sa voiture et ses chevaux, au service des voyageurs,
malheureusement encore trop peu nombreux, qu'attirent dans ces parages
les délicieuses eaux de Borssék et les sites admirables des Karpathes,

M. Tuec posédait une carriole très bizarre, entièrement construite en

bois, avec un siège rembourré en crin et suspendu par des courroies pour

les voyageurs, et une sorte de coffre mobile où il s'installait lui-même pour

conduire. Deux fortes barres, reliés aux rebords du véhicule, protégeaient

les moyeux des roues contre les chocs trop violents. Il était aussi proprié-

taire de trois petits chevaux des Karpathes répondant aux noms gracieux

de Kosâk, Csinos (Jolie) et FAbory (Favori).
C'était surtout attelés à la voiture que les trois chevaux étaient amu-

sants. M. Turc, perché sur son siège, avait l'habitude de poser ses rênes

sur le devant de la carriole et de rouler d'innombrables cigarettes, tout en

bavardant avec nous. Régulièrement, Csinos, qui avait vraiment l'esprit

pervers, profitait de ce moment pour nous faire passer sur un tronc darbre

ou sur un quartier de roche, au risque de tout démolir. Et*l fallait alors

entendre M. Turc, interrompu dans son récit, s'écrier d'un ton comique :

ITeh& Tchninoch née Fabory!» (allons Jolie; voyons 1 Favori) en

leur allongeant un coup de son petit fouet qui n'aurait pas fait peur à une

mouche. M. Turc n'était pas méchant, et, perché sur son coffre, il devenait
très indolent.

A l'auberge, à la Xoresmwa, M. Turc, guide et interprète, reprenait

V
Le père de Berthe (arrivant soudaine-

mea). -Que voulez-vous, monsieur?
M. Dandinet. - Oh I c'est très bien,

tout est réglé. J'ai vu le père de Berthe
et..

Le père de Berthe.-Bêtise 1 monsieur.
C'est moi qui suis le père et je crois con-
naître mon affaire.

Lcs coss4quenoe isWbfe.

toute son énergie. En quelques minutes, il avait gagné les bonnes grâces

de l'aubergiste en l'appelant, à la mode hongroise: "Madame ma belle-

sour ", ou ' Ma chère âme ". On nous servait un succulent déjeuner dont

le plat principal, cher à M. Turc, était invariablement un poulet au papri-

ka. En général, le mattre de la maison venait s'asseoir aupès de nous, car

M Turc, sans perdre un coup de dent, éprouvait toujours le besoin de

prendre de nouvelles de toute la famille de notre hte. Aussi était-il une

mine inépuisable de renseignements. Lorsqu'il s'agissait de passer une

nuit à la belle étoile dans la montagne, ou lorsque nous n avions pour tout

abri que la misérable hutte d'un berger, on pouvait s'en rapporter ui.

En cinq minutes, un norno bûcher, formé de souches de pins, arra-

chées par notre colosse en pleine forêt, nous permettait d'attendre, en

fumant une pipe, qu'il eût déballé les provisions de bouche. Et nous

étions sûrs de trouver, dans le coin le plus propre de la cabane, une bette

de foin bien frais ef parfumé où l'on dormait délicieusement, roulé dans

une couverture.
Comme interprète, il était moins brillant, car sa connaissance de la lan-

gue allemande ne dépassait guère le mot " tzourouk " qu'il clamait, d'une

voix de tonnerre, pour faire rentrer Csinos, la mauvaise tête, à sa place

au timon. Il éeorchait un peu le roumain et ignorait naturellement le

français. Mais il savait toujours trouver un aide-interprète pour mener à

bien ses transactions avec les paysans valaques. De plus ce guide incom-

parable avait au suprême degré la qualité maîtrese de ses compatriotes,

la loyauté. Je n'oublierai jamais le regard de douloureuse surprise qu'il

me lança, un jour que je lui demandai étourdiment si je pouvais laisser

mon album et ma couverture sur le siège de sa carriole, au milieu de la

cour d'une auberge d'un village frontière. D'abord, il ne parut pas com-

prendre; puis, après un moment de réflexion, ce nouveau Rollon me ré-

pondit simplement: "'Mais, nous sommes encore en Hongrie 1

Brave M. Turc E. R.

AU VILLAGE
Cette rue est trop sale... il faut passer ici,
Me dit le paysan. Je lui réponds: brave homme,
On rencontre fpar là, des ordures aussi

Tout chemin même arôme.

PLUS OU MOINS

L'am.-J'y pense, docteur, avez-vous réussi avec ce patient intéressant

qui vint on septembre dernier et qui me fut présenté 'i
Le maéd.cW-Couoi couça. J'ai réussi à me faire payer la moitié de ce

qu'il me doit.
PUISQU'IL FAUT RÉPONDRE

Monsieur lit son journal et madame est en train de faire de la senti-

mentalité 
:

-Gaspard, dit-elle, m'aimes-tu i
-Certainement, répond le conjoint.
-Pourquoi 1
-Labtude, je suppose, continue Gaspard que les comptes reudus

sportiques intéressent vivement.

A LA CASERNE

La capitaine.-Est-il sale, delui-là ! quelle touche ! De quel pays êtes-

vous donc I
Le piopio.-Du pays du lieutenant, mon capitaine1

A PARIS

Mme Brown.-Comment trouvez-vous mon français 1

Le gmdd.--Remarquable, étonnant. De fait, depuis vingt-cinq ans je

n'on ai jamais entendu de semblable.

UNE AUTRE MANIÈRE

El.-M'aimes-tu, chéri ?
Lui.-Immensément.
Rle.-Mourrais-tu pour moi1
Ltei.-JamaiS. bon amour est de ceux qui ne finissent pas
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LE DERNIER TRUC

MON BON AMI ANATOLE*
Vous ne connaissez pas Anatole 1 - Non 1 - Tant mieux pour vous.Car c'est l'être le plus bête, le plus sot, le plus ennuyeux, le plus agaçant,le plus insipide, le plus torturant, et aussi le plus hargneux, le p as exi-geant, le plus autoritaire, le plus tyrannique, le plus misanthrope qui aitait jamais existé sous le plafond de la terre.
Anatole se colle comme un timbre-poste, il a des tentacules comme une

Pieuvre, ils s'attache à vous comme une venteuse: c'est une sangsue, une
teigne, un rasoir, un hameçon, une so un un crampon. Anatole! C'est leroi des parasites, le quémandeur sans vergogne, le pique-assiette sans
pudeur, toujours a l'affût du meilleur morceau qu'il vous enlève au pas-sage, sans même vous dire : " Dieu vous le rende ! "

Anatole, c'est le bohème qui sonne toujours à votre porte à l'heure desrepas, et qui ne vous laisse tranquille que lorqu'il est gavé ! C'est lefâcheux qui s'enfonce dans votre fauteuil, qui, à l'occasion, se ventrouil-lerait dans votre lit, histoire de vous ennuyer.
Son portrait?
C'est un grand monsieur, long, très long, très pâle, chauve comme unpoisson, épilé comme un mannequin, rampant comme une couleuvre, platcomme un paillasson.
On ne voit pas ses pieds: ils sont en dedans : ses bras sont commeincrustés dans sa carcasse, et son tout est surmonté d'une tète menuemenue, avec des yeux imperceptibles.
Il est laid, il est hideux, mon bon ami Anatole !Il y aura bientôt dix ans qu'Anatole est entrée dans mon existence.J'ai fait sa connaissance, un jour, en mangeant un bifteek... saignantpar ordre du médecin.
Bifteck maudit ! Qui eût pensé, à te voir nageant dans ton jus auxreflets rubéfiés, fier et beau au milieu de ton assiette blanche à filets d'or,toi qui fleurais ai bon la bonne cuisine, que tu cimenterais une pareillealliance !
Qui eût pu croire, ô bouf qui l'avais engendré ! que ton sang retombe-rait sur ma tête, que tu te vengerais sur moi, pauvre innocent, de lacruauté du bourreau qui t'avait conduit à l'abattoir 1Comme Diafoirus, en me faisant cette ordonnance abominable on m'afait payer les sorties de Molière,!
N'allez pas croire que je suis un être méprisable, envieux, jaloux, etqueje balomnie mon ami Anatole. Ne vous figurez pas non plus que je merigole et que je fais le babelu en vous racontant une gasconnade ! Non 1Je suis sérieux! J'estime Oreste et j'admire Pylade ! Je dirai mme queje suis doué d'une âme charitable entre toutes les &mes ; j'aime les chiens,les chats, toutes les bêtes en général, et les hommes en particulier.Et cependant j'abhorre Anatole 1
Pourquoi i
Ah ! ma haine est justifiée ! Si vous saviez combien de maux j'ai sup-porté, combien j'ai enduré de tortures !
Dix ans de travaux forcés, c'est une partie de campagne ! Traîner leboulet, c'est un jeu ! Obéir à un garde-chiourme, c'est faire son devoir !Mais avoir chez soi un Anatole! cela doit être le supplice réservé auxdamnés !

Vant de connaître mon tyran, avant d'avoir frayé avec ce despote," J'étais gai, j'avais l'ceur content " (bis.).
intenant, je suis lugubre comme un cheval de corbillard, je suiscomme un soir d'hiver. Auparavant, je buvais toutes sortes d'excel-poisons, je mastiquais à heure fixe, comme tout honnête homme !&s à mon palais tout ce qui pouvait le contenter. Aujourl'hu, je ne

bois plus que du lait, et je ne li-
permet de manger.

Dis-moi, Lucullus, aurais-tu e
Quelquefois, rarement il est v

parler d'Anatole ? Alors je suis
les suppositions les plus insenséï
fête.

Anatole mort I c'est la délivra
Alors, je mets mon haut-de-fo:

sus le plus neuf, je cire mes bot
mon escalier en faisant faire à m

Les rues ne sont pas assez lari
jolies ; si j'étais Paris. je leur do
les sergents de ville me sembleni
de fiacre des Bucéphale, et les or

Avec quelle ivresse je me dirij
ton vainqueur je crie: " Arçon, 1

Hélas ! à peine la boisson sali(
yeux, délectant mes narines gr
sens, j'aperçois vaguement sa si
porter à mes lèvres le verre conv
- Alors, je lutte ; je voudrais va
défense, je hume un peu de hou
brevage une poudre empoisonnée
proie à d'insupportables douleurî
torsionne en des grimaces moque

J'ai voulu me défaire d'Anato
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leur de tous les êtres crées, j'ai failli devenir gibier de potence, assassin 1

Oh! c'est épouvantable, je le sais ; rien, dirait un procureur général, ne
peut excuser une tentative de meurtre; et, cependant, si c'était à recom-
mencer, je n'hésiterais pas.

Ne vous détournez pas de moi avec horreur, ne me condamnez pas !Ecoutez plutôt:
Ce fut au bal de Mme de Silberstein que je la rencontrai pour la pre-

mière fois. Oh ! la délicieuse créature ! l'adorable jeune fille! Elle m'appa-
rut comme la femme tant de fois rêvée, alors que, jeune encore, je pou-
vais croire que la vie était un bien. Toute blanche dans sa robe crème,
suffisamment toilettée pour laisser deviner un goût admirable: les che-
veux noirs comme du jais, relevés en casque romain sur sa douce figure;
les yeux ombragés de longs cils qui semblaient voiler son regard d'une
gaze pudique, avec son profil de vierge immaculée, elle sembla la fée des
contes dont on avait bercé ma jeunesse inconsciente.

Dans le tourbillonnement d'une valse, je lui avouai naïvement, mais
avec tout le feu qui me brûlait, l'admiration qu'elle m'avait inspirée. Elle
ne parut point fâchée, au contraire, et quand, à la valse suivante, je lui
fis une déclaration en règle, la rougeur qui vint colorer ses joues me mon-
tra que je n'étais pas indifférent.

Je me fis présenter à son père, un sous-chef au ministère des finances,
qui, me voyant reconduire sa fille, sourit d'un air entendu et me demanda
immédiatement mon état civil, ma position de fortune, etc...; bref, je
lui donnai assez pour qu'il m'autorisât à faire ma cour.

Tout alla pour le mieux pendant deux mois ; Gabrielle, c'était le nom
de ma future, m'avait fait le plus doux des aveux ; je n'hésitai plus à
demander sa main, qui me fut accordée.

-I

M. X... son père, devant partir en voyage, on convint de donner le
lendemain même, un souper de fiançailles.

Inutile de vous dire qu'Anatole ignorait tout cela! Pensez quels furent
mon étonnement et ma frayeur! lorsqu'on se mit à table, j'aperçus tout
près de moi mon bon ami qui se dandinait, en hemme content de lui.

A peine étions nous à table que mon beau-père commença une diatribe
furieuse contre la dégénérescence physique du xixe siècle. Jamais il n'au-
rait pris pour gendre un de ces petits jeunes gens à moitié morts, inca-
pables de remplir dignement leur devoir d'époux. Il lui fallait un gaillard
qui mangeât comme quatre et qui lui donnât des petits -enfant. Il me
montrait à toute la famille avec enthousiasme :

-Un homme, celui-là ! A la bonne heure ! Un mètre quatre-vingt.
Pour plaire à cet amoureux des Gargantuas, je redemandai trois fois du

potage, et j'acceptai sans hésiter une énorme tranche de melon, sans tenir
compte des avertissements d'Anatole.

-Ah ! ah ! on fait le flier aujourd'hui, me murmurait tout bas à l'oreille,
mon odieux ami; on mange du melon!

-Je t'en supplie, répliquai-je in petto, mon bon, mon excellent Anatole!
pour une fois...

-Faites, monsieur, faites, grondait l'implacable tyran ! Il vous en cuira
tout à l'heure. Vous pensez peut-être que je vais me laisser attendrir parles beaux yeux de votre fiancée. Je ne veux pas, moi, que vous ayez à vos
côtés une femme qui vous dorlotte, qui me chasse comme un intrus.

Hélas ! pourquoi ma sotte vanité a-t-elle voulu secouer ton joug, ô Ana-
tole I

A peine étions-nous arrivés au rôti que je dus m'avouer vaincu. Je
m'agitais sur ma chaise comme un épileptique, mon visage devint couleur
de cire ! Impossible de confesser la cause de mon malaise, c'eût été ridicule.

Mon beau-père et ma chère fiancée, qui s'apercevaient de ma pâleur, me
demandaient avec intérêt si j'étais souffrant:

-Ce n'est rien, assurai-je avec aplomb... l'émotion, le bonheur...
-Ah ! ce n'est rien, hurlait Anatole ; nous allons voir, mon bonhomme !
Et la douleur devint si forte que je me trouvai dans une pièce voisine

où l'on m'avait tranporté.
A côté de moi était le docteur Scamou, un ami de la famille qui assis-

tait au dîner et qui me demanda la cause de mon mal. Je confessai tout.
-Anatole 1. .. Vous comprenez docteur. Ce misérable Anatole, et je

pleurai de rage.
-Rien à faire, gémit Diafoirus; du repos ! le lit ! demain il n'y paraî-

tra plus.
Je fis mes excuses les plus plates et je rentrai chez moi, où je m'endor-

mis d'un sommeil de mort.
Le lendemain, à mon réveil, je reçus cette lettre de mon beau-père.

" Monsieur,
"Pour la première fois de ma vie, j'ai failli commettre une erreur. Quoi-

qu'il soit indigne d'un honnête homme de tromper un père de famille, jevous excuse et je vous pardonne, et que tout soit dit entre nous. Je vou-lais un gendre libre de toute liaison, de tout attachement. On ne peut pasrendre une femme heureuse lorsqu'on est, comme, vous, soumis aux pas-sions d'un Anatole : j'aurais donné ma fille à un homme d'affaires ; je nela sacrifierai jamais à un homme affligé d'un ténia ! "
ÉPILOGUE : Gabrielle ne s'est pas mariée. Elle attend la mort d'Anatole,et moi aussi. Quand je serai libre, M. X... m'écrira:
"Prenez ma fille."
Il me l'a juré. E. MÂUC.

Le plus beau lendemain ne saurait nous rendre la veille.V

Dama brtme t#age ll
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SURPRIS TOUS LES DEUX

Le patron.-Dites donc, jeune homme, faut-il vous faire apporter un oreilr i Vraiment, vous m'étonnez 1

I'employ.-Vous penses, patron, ai je le suis encore plus que vous., je vous croyais sorti 1

CIRTHA
Cirtha, vieille citd des anti Numides
Sur ses rocs escarpés aux toujours humides,
Dort, comme en son nid, aigle aux ongles acr,
Sous les feux dévorants de se -cieux azurés.

51le vivait au temps ou des races avides,
Suivant leurs chefs hardis, aux ßottantes chlamyde,
Pillaient à travers champ, incendiant les fonits,
Faisant fuir devant eux les hommes apeuré.

Mle dort azieurd'hui tandis qu'au fond du goqire
L'oued Rhumel mugit, roule à travers les rocs
Entrainant sous ses eaux une legion de blocs,

Et puis sert de tombeau pour toute âme qui sofre...
Elle s'endort, tandis qu'aux minaret voisins
Chantent le fil d'Allah, les graves muezzins.

PAul MONOHMAUX.

LE FER
Voilà certes un métal dont on ne contestera pas l'utilité, et s'il venait

brusquement à nous manquer, on ne sait trop ce que deviendrait l'huma-
nité. Rassurons-nous! il est peu probable que pareil malheur puisse nous
arriver au moins avant quelques milliers d'années, de sorte que nous
avons devant nous un temps suffisant pour nous y préparer. Dormons
donc sur nos deux oreilles, comme on dit, bien que cette façon de dormir
ne soit pas précisément commode, et puisque nous voilà rassurés sur l'ave-
nir, étudions le fer dans le passé et dans le présent.

Des personnes très savantes et qui ont pu reconstituer la façon dont
vivaient les premiers hommes nous ont appris que ces malheureux, com-
plètement privés de fer, n'avaient pour se défendre contre les bêtes fauves

que des cornes de cerfs, ramassées dans les forêts, ou des pierres, des silex,
qu'ils taillaient en les frappant avec d'autres pierres afin de les rendre
tranchantes. Ces silex taillés, il les emmanchaient au bout d'un baton
fendu et s'en servaient comme de haches. C'étaient là des armes bien pré-
caires et qui devaient se briser facilement. Il fallait trouver mieux: c'est

ce que fit l'homme rendu ingénieux par la nécessité de se défendre.
Il découvrit d'abord le bronze (alliage de cuivre et de zinc) qu'il dut,

très probablement, à un hasard heureux. Il apprit à le fondre et à s'en
fabriquer des armes plus solides que son antique hache de pierre. Mal-
heureusement le bronze est un alliage relativement mou et qui s'use assez
vite ou se plie lorsqu'il est soumis à des chocs répétés. Il fallait trouver
mieux encore!

Or, quand les Européens découvrirent l'Amérique, ils y trouvèrent dans
certaines parties des indigènes qui connaissaient le fer et savaient s'en

procurer quand ils en avaient besoin. Ils le tiraient des pierres météori-
ques que l'on trouve en grande abondance dans certaines plaines améri-

caines. Ces pierres ne sont autres que des fragments d'étoiles ßilantes qui,
passant trop près de la terre, ont été attirées par elle et y sont tombées.

Ces chutes de pierres météoriques se sont produites de tout temps. Il

est donc très probable que les hommes primitifs ont extrait leur fer de

ces pierres, comme le faisaient les Américains au temps de Christophe
Colomb. Ils ont traité ces pierres comme ils avaient l'habitude de traiter
Qelles qui leur donnaient le bronze, en les chauffant dans leur foyer pour
fondre. Afin de faire nn feu plus ardent, ils bourraient le foyer de char-
bon ou de bois, ce qui est la même chose ; le charbon, pour brûler, prenait
l'oxygène qui était combiné au fer dans la pierre météorique et le fer,
resté seul, fondait et tombait au fond du foyer où on le recueillait afin de
le couler dans des moules comme on faisait pour le bronze. Si, comme
c'est probable, la chaleur n'était pas assez forte pour fondre le fer, nos

ancêtres en étaient quitfes pour le retirer rouge du foyer et le marteler.
Ce n'est pas autrement qu'on agit à présent quand on veut extraire le fer
d'un minerai très riche, par la méthode dite Catalane.

La première méthode, celle dans laquelle on chauffe le minerai assez
fort pour que le fer fonde, s'appelle la méthode des hauts fourneaux. Elle
ne donne pas du fer pur mais de la fomte, c'est-à-dire du fer mélangé à du

charbon. Pour transformer cette fonte en fer, il faut brûler le charbon
qui s'y trouve en chauffant la fonte dans un courant d'air. Seulement il

faudra s'arrêter avant d'avoir brûler tout le charbon ; de sorte que ce n'est

pas du fer pur qui sort du convertisseur ou du four, c'est du fer contenant
encore un peu de charbon : c'est de l'acier qui, brusquement refroidi,
trempe comme on dit, devient dur, élastique, cassant et sert à fabriquer
tant de choses.

L'acier est bon : car s'il est vrai qu'on lui doive les horribles instru-
ments de la guerre, s'il sert à fabriquer des canons, des sabres et des baï-

onnettes, il faut ne pas trop lui en garder rancune, car c'est lui qui nous
fournit aussi les bienfaisants instrumenta de la paix féconde. C'est lui
qui nous donne les machines productrices de force qui décuplent le travail

humain ; c'est lui qui procure à la couturière l'aiguille, son gagne-pain ;

c'est à lui que la charrue doit ce soc tranchant dont elle creuse le sillon
au fond duquel germera l'espoir du pain des travailleurs. C'est de lui que

sont faits les outils du chirurgien, cet homme que l'on pourraient appeler

un confesseur laïque et qui se penche avec tant de charité et de dévoue-

ment sur toutes les douleurs humaines. G. C.
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LES GLAÇONS D'ODETTE
"Glou, glou ", faisaient les gouttes de pluie en tombant sans interrup

tion sur le toit de la maison qu'habitait la petite Odette.
Elle n'avait pu sortir de la journée. Blottie contre la fenêtre elle avait

écouté la musique monotone de ce clapotement, et elle résuma l'impression
de sa jeune expérience dans ce cri désolé :

-Oh 1 mère, est-ce que la pluie ne va jamis cesser 1
-Si fait, mon enfant, répondit celle-ci avec bonté, va te coucher main-

tenant ; m'est avis que Jacques Froid travaillera toute la nuit pour te
faire une belle surprise.

Jacques Froid 1 Quel pouvait bien être ce personnage dont sa mère
semblait parler comme d'une vieille connaissance 1

-C'est un de tes amis 1 demanda curieusement Odette.
Mais la maman secoua tristement la tête:
-Mon ami, non, Odette, ce n'est ni le mien ni celui de~personne.
Et elle répéta:
-Va te coucher, mon enfant, tu verras sans doute demain matin com-

ment travaille, Jacques Froid.
Odette obéit, embrassa tendrement sa maman chérie, et gagna son petit

lit où elle s'endormit promptement.
Au matin, quand elle fut levée, son premier regard fut pour la fenêtre.

Le temps était clair et froid, un ciel bleu souriait à travers les carreaux.
-Oh ! mère 1 s'écria-t-elle joyeuse, regarde ce que Jacques Froid a fait 1

Tout le long du toit, tout autour de la fenêtre où se tenait l'enfant
émerveillée, le bon Jacques Froid avait suspendu des dentelles de glace
qui brillaient aux rayons du soleil naissant 1

-Bonjour, Odette, dirent les petits glaçons, que la matinée est belle,
n'est-e pas I Nous avons travaillé toute la nuit pour te préparer ce beau

spectacle !
Et tous les glaçons le long de la fenêtre, tous ceux du toit et de la gout-

tière se mirent à scintiller et à sourire à la petite, qui ne put fait autre-
ment que de sourire aussi.

-Comment avez-vous pu vous fixer à mon toit ? demanda Odette.
-Je m'en vais te dire ? reprit avec autorité le plus gros glaçon du

milieu, nous sommes tombés goutte à goutte, et, à mesure que nous des-
cendions, nous sentions le froid nous gagner et nous engourdir; ce matin
nous nous sommes réveillés solides et secs; Jacques Froid nous a promis
de nous laisser ensemble le plus longtemps possible.

-Est-ce qu'il ne peut pas faire tout ce qu'il veut, Jacques Froid1
-Pas toujours, répondit un autre glaçon dont la robe humide reflètait

l'or du ciel. Jacques voudrait bien nous conserver, mais le soleil ne nous
aime pas; il nous brûle de son souffle chaud et nous empêche de rester
ensemble. Nous pleurons alors de tristesse, et nos gouttes tombent de
nouveau l'une après l'autre, à moins que nous ne fassions une chute terri-
ble dans la profondeur, où nous nous brisons en mille petits morceaux.

-Ah ? quel malheur, mes pauvres chéris, s'exclama Odette attendrie,
ne pleurez pas aujourd'hui, je vous en prie 1

-Je crains bien que nous ne soyons forcés de le faire, reprit un autre

DEVINETTE

-A qui s'adresse-t-elle?

ALORS!

4. -

-Mes compliments. Charmante, votre toilette.
-Tâches de rester sous cette impression lorsqu'on vous présentera la facture.

glaçon bien en vue, je me sens tout mal à mon aise ; déjà les* rayons brû-
lants du soleil me pénètrent.

-Mais, demanda Odette en soupirant, savez-vous au moins où vous
allez quand le soleil vous a séparés1

-Oui, nous tombons sur la neige qui nous aime et qui nous retient sur
sa couche molle le plus longtemps possible.

-Et après 1
-Nous nous réunissons de nouveau par-ci, par-là, et nous faisons de

jolies petites mares où les oiseaux viennent se désaltérer.
-Mais n'avez-vous pas peur de vous perdre quand la nuit vient 1
-Comment donc ? Avec la nuit, notre ami Jacques Froid revient aussi,

il nous aide à rester ensemble; il nous rend notre solidité et nous for-
mons alors une belle surface unie où les enfants viennent s'amuser à la
glissade.

-Vraiment ! cela ne vous fait pas de peine de changer ? Vous n'étes
pas tristes de quitter ce toit ?

Tristes ? Pourquoi donc I Nous menons une vie fort heureuse, nous
avons tant à faire !

-Odette, cria la voix de la maman, où donc es-tu Viens déjeuner,
ton lait va refroidir.

-Adieu, chers glaçons, dit Odette, restez ici le plus longtemps possi-
ble: j'ai encore tant à vous demander.

-Oui, oui, petite amie, nous tâcherons, répondirent gaiement tous les
glaçons du toit. H. H.

SI...
La tante.-Ninette, combien d'argent as-tu i
Nineue -Si je ne devais pas cinq cents à Toto et dix cents à maman,

j'aurais quinze cents.
LES CONSEILLERS

X.-Que veut dire ce rassemblement ?
XX.-Le monsieur qui habite cette maison vient d'hériter de $100,000

et ces gens-là sont des amis qui viennent lui donner des conseils sur la
manière de les faire fructifier.

PARADE
Parmi les quolibets, les lassis amusants,
Sur son tréteau, devant les foules étonnées,
Il avale un grand sabre, or, il n'a qe quinz eans:
L'avaleur n'attend pas le nombre des années.

PAS DÉCOURAGÉ
Le speiale.aa--Je craint fort que votre femme ne perde la voix.
Le mri.-Espérons que tout sera pour le mieux.
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ITRAVAIL A LA MAISON.
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TA'ournal de aparfumerie fran.
,aise donne de curieux renseignements

sur l'origine de l'ilang-ilang, qui est
aujourd'hui un des parfums les plus
recherchés.

Cette essence provient du cananga
I odorata (anonacées); c'est un arbre de

15 à 20 mètres de hauteur, à branches
peu nombreuses, mais bien ramifiées;
ses feuilles atteignent 0 m. 18 de Ion-
gueur et 0 m. 07 de largeur. Une
courte tige porte jusqu'à quatre fleurs.
Le 0baies vertes sont au nombre de 15
à 20 sur un long pédoncule. Les fleurs
ont un parfum exquis. On cultive le
cananga dans le sud de l'Asie. Dans
les forets vierges il atteint une grande
hauteur, mais ses fleurs sont presque
dépourvues de parfum. il croit gbon-
damient aux ics Philippines et et
spécialement cultivé à Manille.

Le véritable ilang-ilang (" fleurs des
fleurs ") fournit, par la distillation de
ses fleurs, une quantité d'essence dont
l'odeur rappelle celle de la fleur vivante.
La valeur de cette essence, lorsqu'elle
est pure, varie, sur le marché européen,
de 22 a 30 francs les 30 grammes, soit
de 800 à 1000 francs le kilo. Malheu-
reusement cette plante croit dans la
même contrée que le hampaca, qui four-
nit une essence à peu près s'bblable
comme odeur, mais bien inférieure au
point de vue commercial et dont on se
sert pour la falsifier.

L'essence d'ilang-ilang n'est connue
en Europe que depuis environ huit à
dix ans, mais son prix élevé lorsqu'elle
est pure, montre assez qu'elle a pris
une place importante parmiles parfums,

L'odeur de l'ilang a peu de force,
d'où il résulte qu'une grande quantité
doit être employée pour obtenir une
essence de mouchoir, comme on peut
voir par la formule suivante :

Extrait d'ilang-ilang
Alcool .......... 4 litres
Essence d'ilang. .180 grammes.

Le prix de ce parfum est, en consé-
quence, de beaucoup plus élevé que ne
le sont généralement les autres et, de
plus, il est très fugitif.

Le cananga odorata est souvent
orthographié ylang et aussi Wang. Le
fait est que la plante est peu connue
des botanistes européens par suite de
lanon-connaissancedelalangue malaise.

L'huile volatile d'ilang-ilang, qui pos-
sède une odeur si agréable, est retirée
aussi par distillation de la fleur de
l'anona odoratiseima.

Bibliographie

LES CHaOXIqrJs DU LUNDI
Félicitons et remercions sincèrement

Françoise (Mademoiselle Barry) d'avoir
réuni, en un volume fort bien édité et
de plus de 300 pages, se Chroniquss du
lundi publiées dans La Patrie de 1891
à 1895. C'eût été réel dommage de ne
pas fixer dans une forme plus durable
des productions dont l'allure et le
texte font honneur à la littérature du
jour. Ces Chroniques n'ont pa eu une
égale valeur, mais les faiblesses sont
rares et peu graves. Elles constituent
un charmant ensemble dont chaque
bibliothèque canadienne devrait s'enri-
chir. C'est de saine et agréable lec-
ture.

Les Chroniques du Lundi de Fran-
goise sont en vente chez tous nos li-
braires au prix vraiment modique de
35 cents.

Chaque instant de notre vie est un
pas que nous faisons vers la mort,

* ~uuu~Toujours Croissant '

-DU-

IVin Movn CreoPae
MONSIEUR L'ABBE,

DE QUEBEC,

*Par Ilaci
mer

E
i

ri de Bronchite
lion puissante de cette
'veille scientifique.

Monsieur L'Abbé, de Québec, souffrait d'une sévère Bronchite,
depuis six mois, ne pouvant trouver aucun remède qui pût le guérir.
Il ne se laissa cependant pas aller au découragement et chercha par-tout sa guérison.

Lisant un jour, dans son journal, une guérison extraordinaire opérée
par le roi des Toniques, le VIN MORIN "Casso-PHATs ", il résolut
d'en faire usege, au moins quelque temps. L'effet bienfaisant de cet
excellent remède se fit vite sentir et Monsieur L'Abbé commença à
espérer.

Après un traitement suivi selon les directions des circulaires et l'avis
de son médecin, le mal disparut sans retour.

La grande popularité du VIN MORIN "Olfiso-PHATEs" s'affirme
chaque jour; ses effets aussi sûrs que rapides en ont fait un remède
des plus universellement estimés, s'adaptant facilement à tous les esto-
macs. Chacun le prend avec goût et avantage-il soulage et guérit le
rachitisme, la chlorose, la grippe, la bronchite, la pulmonie, etc., tousles maux de la gorge et des poumons.

Le VIN MORIN " CRÉo-PHATEs " est encore le meilleur restaura-
teur connu, le Tonique par excellence du vieillard débile, de la femme
pale et affaiblie, de l'homme sans énergie ni courage. Prenez-le d'a-
bord, prenez-le lorsque tous les autres remèdes auront failli, prenez-le
toujours-là est votre guérison.
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LE SAMEDI 1
UNE PERLE

Sur leu bords de la Marne, France,
OU lit cet écriteau au bout d'une per-
che .

PAR ARRÉTÉ DE POLICE F
DÉFENSE EXPRESSE

DIB SE NOYER ici

PAR IMPRUDENCE OU PAR ACCIDEXT

* la

POTAGE POUR MALADES
Dans un bol de bouillon de poulet, 100

bien bouillant, jetez un oeuf très frais, len
laissez cuire jusqu'à ce que le blanc po
seit Pris, et le jaune resté mollet. Poyi
servez.

0e potage, très substantiel, convient
aux personnes dont l'estomac ne peut
supporter aucun aliment,

MAME TÂupiN.-4Yeot toujours si
humiliant pour une femme de consta-
ter que son mari est un lâche, et je dois
déclarer, George, que tu n'as pas pius

decourage que. .
MONSIEUR TÂupi.-Qu'une souris.
MADAME TAUPIN (perdant le fil de

son discours et grimpant sur une chai-
se). - Oh! Georges, protèges moi, je
t'en prie.

MADAME M... (avec un soupir).-
Je croyais que mon mari m aimait.

SON AMIE DEB C(uR.-Et ne t'aime.
t-il pas?1

M4A~DmE M... - Non. El insiste
pour que nous vivions sur un seul re-
venu-

le

TÉoxmy-Sî j'était un pirate je ne
voudrais pas arborer un pavillon noir.

Fp,&A.-Pourquoi cela, Tommy 1
TommY.-Parce que j'yaurais l'air d'è-

bre en deuil des gens que j'aurais tués.

ELLE <après avoir parlé pendant
mie beure).-D4cidément vous~ devez
)enser que je suis très amoureuse de
na Voix.

Lui (poliment).-Vous m'avez dit

,ne voua aimiez la musique. -n ur
commencement

Un Oalendrier A.rttatfque

NoS remerciements à M. Ferd. Pagé,
gent can"den-français à Montréal de
%, Cie d'assurance sur le feu l'Ottawa, ,1e
eur l'envoi du magnifique calendrier
bicé par, cette puissante institution
our 1901.

MÉRITE, SÉR.IEUX

Pour les maux de gorge, de poitrine, le
'aumw Rhuma est le remède le plus agréa.
le, leO plus efficace et le plus économe, 8

CONSULTATION MOUVEMNTN1ÉE

fok, je ne me dérangerai Plus. Vous Me faite« appeler Pour ud'angine eb, vous n'avez qu'un chat dans la gorge.

Avauf. ~ Phosphatine de Wod.
Le Grand P.emnde .elgils

e Vendu et recommand pr toml
les Pharmaciens au Canada. Seul
remède sûr lonu. SIX paqnets

1 ssnt sûremnent tlae Iorede faille seuelle, tons effets d'abs ou d'ex.

un paquet, 01., soi > Un cou Jeir,
quseriroa. P pe ".u I

1 The Wood Çcpý,WindsorOnt

c lture Seonu Maypole est une fameusecint rc Tintre Domestique Anglaise qui laveet teint d'un seul coup. Ce ne st pasu
une poudre, mais c'est offert souns laaljjL à la forme d'un morceau de savon. Quanden n'en sert, il n'y a absolument ni

O treuble ni gâchis. Les couleurs sont
aison brillantes et ne s'altèreront pas.

t.pour toute couleur (15 ets. pour à~a a ao
or.Si vous ne pouvez vous le MRYvc leSa o

urer de votre fournisseur, envoyez
ent à l'agence canadienne, 18 Placele, ontral.MAYI>OLE.

OR SOLIDE ýos yn
e Da ge e,, Or Slide, ornéle

d'un ruil, et id eles. ar
personnes qui vendront eue

grevées et lixéos sur cartes lo
loup etrs. ltlo sonut de e

n. eill. qoaLtéq e, 8.. agaete les
vendentpartont Envoyeu't.ouo
etOte anunonceo et Ilotlo voue ex
pédlerons les Eptuglos. Vende:

lee, envoyez.ono largeut et 'et xil
e sniliu uoSld

veoeoerexpédtroenre

......... .

- I (kOBau ue dOprben Groupe
Orn d'ne814Iereturquoise en.tourée deS pl)eudldes brllatit,Pueisl.es, ,,x Pannonien ue ven,,

mi t. et 1le, obacui.
paltril et nosus tflvernau, la tarn,

Vende, le reOtvoyez l'argent et cois enverrons votre 1n4g-
11it-1 qge o-, ion e, ee boite douhiris M~ î.e'uto,libe l'arAs A-erIme tub., Site 570 'fteo

cotte Ma g elt o.

ft. orne de deua
port e u 11,1 auix pers.1t
clobe luElgls rvaeLi

dot raplue» t carelles ne

beau brlla.t Vous puyevend r, thleneton:.dan,
une haur,. Eoeroy...Us
Cett, annonce et non, vour

exIe ro n e xplegîr,. Vo,,.deo. reosettes.noo, l'urge,: t nou voueevroftune, ot:.Itea 'le OrPl'r danS nutalitufdubé

evlour. ILAC GlE<li PIN. Bote lu, 3Toronto.

FILLETTES!1 GRATIS!I
Noedoono oeIls nagnitique

de eillex pafl.à le ocet
ch ,.Notre paorfum rom~ped

trtsod o, ei,,re.violetteo
ro 1-Ilet it c aueetoe,j, el tereux p quets, qu, put oure,.t

en vesi de Piosie1ur dan la mit,,,

peut 5dteoeli gogo ,-ttte Jolde
1o9e Rtertd tutbeté

bru etlt toies esrte qu'au
pt laoordaIe eue eba1se sa
robe qoJ -et] de rIce éItI est

tailée -, ldrIr ot ettras garnie de out etde es.
Sou chepeau et ta rai.1ton

ae et elle a -e1 de- tus, dus
soutàr etdee 91ou, let.ements Ille
et très jolte, avec Jlouee rues.
lèvres rgeyublscheveux

canon.n'esIgefi
Ecrtt.,l".F,,vez tout

rmlqlemeint ue c,,. o,..nverronW

oye,. uei varie,1011et
qustée. enere, «"»e~ Qun C, laureemOu vous 1or pouée noa euet empsoq Densuoe fin at .. Iut 6.Trst

eutt Moent de dae., une
a PMI* beaut% avec ttoitler'au

la aess'd!u la vente*sless
Dsaos aeo tuu ouer.Klà. deeed'a5plFan,

afl Sesl.retet i' Montre vous noer
exai. Pele recuredo cerrer trés otgnt on.

* U U ~ lionsdonnons unea~~~q rengt C ontre
GRAT~IS aevee oir tunon nicket plaqué. bord- ~orunenté. allmes Marqinent

s / tee heures l ute et loie~ e50,.de àrmentOlr et véritable

foteen Pljése or a 10 oie

layée& Quand vous les aurela

The. Lever Button Co.. Bote 1«M Toronto, Oas.

C~:. 

atm, lle s orée d 5.oeadl,. e ilte .esl = tte es sulV
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L'ALTER EGO

Le visiteur.-Dites-moi, mon ami, votre papa est là?
Toto.-Non, monsieur, il est chez le dentiste pour faire arranger les dents de

maman, mais maman est làI

LE NÈGRE ET LE CHINOIS
Un nègre rencontre un Chinois,
Lui décoche un coup d'il sournois:
Etonnemeut, puis joie extrême.
-Le beau masque de mi-cardme 1
Be dit-il sans doute en dedans,
Cet homme jaune, à lieil oblique,

ui sexhibe en place publique !
Oh 1es dents Il cire ses dents J

t ses cheveux qu'il porte en natte,
Des crins de chetul, et ai longs,
Dont il faut que Monsieur se batte,
Comme une femme, les talons I
Et cette moustache de chatte I...
Dieu de Dieu) qu'un Chinois est laid,
bt qu'un nègre à coté me plait I...
Mais le Chinois a vu le nègre
Qui se moque. Aussi, d'un ton aigre,
Murmure-t-il en aparté:
-Qu'a-t-il donc ce nez épatd,
Dans cette face de cirage ?
Coit-il donc 'is aient mon sufrage,
Ses yeux en bue de loto,

Ses dents blanches de louveteau,
Et sa grosse bouche lippue
D'être aensuel et glouton,
Et sa chevelure crêpue
Comme la laine du mouton?
Avec ça qu'il a la peau grasse I...
Je ne saurais trop rendre grce
Aux dieux puissants dont le vouloir
M'a fait jaune plutôt que noir.

Il se retourne sur son dire ;
Le nègre aussi, comme il se doit;
Et chacun d'eux ae tord de rire
En dcignant l'autre du doigt.

Qu'on se juge-mieux que quiconque,
Fût-on coquillage en sa conque,
Passe encor, c'est asse commun;
Mais il ne sied pas qu'on se moque;
Ce pourrait dtre réciproque:
On est toujours Chinois ou ngre pour

[quelqu'un.
J. D.

nattre et dont plusieurs ont reçu nouvel avertissement il y a plus de quinze
jours. Pour éviter tout éclat, vous aurés soin de les faire prévenir encore;
mais dès à présent, bien informés que la consigne a été donnée à la garde
française, et que j'ai de mon côté, donné des ordres à l'officier de police,
vous veudrés bien y faire tenir la main et ordonner aux personnes char-
gées d'ouvrir les portes de n'y laisser entrer dant l'orchestre que les fem-
mes dont les coeffures ne gêneront aucunement la vue des spectateurs,
autrement qu'elles seront renvoyées, à se placer de manière qu'elles puis-

sent nuire au coup d'oil du spectacle. Vous devés sçavoir qu'à l'Opéra on

ne souffre dans l'amphitéàtre aucuns chapeaux ni grands bonnets, et qu'à
la Comédie-Françoise il n'entre aucune femme dans l'orchestre. Il faudra

recourir à un pareil moyen si on ne parvient pas autrement à faire cesser

un abus dont le public se plaint avec raison.
" Je suis instruit que, par suite des billets qui se distribuent aux acteurs

et actrices, danseurs et danseuses, il s'ensuit un trafic par les mains de

domestiques savoyards et par l'entremise des garçons de caffés, à qui on

les donne en payement et qui les revendent. Ces manouvres sont hon-

teuses et sûrement désapprouvées. Peut-être, pour y mettre ordre, serait-

il nécessaire de faire cesser l'usage de donner chaque jour des billets aux

acteurs, actrices, etc. Mais, auparavant d'employer les moyens que je croi-

rai nécessaires, je désire que vous me proposiez très incessamment ceux que

vous croirez plus capables de réprimer un pareil désordre.
"Je suis, messieurs, entièrement à vous. "'L oin.

Apprendre aux jeunes mères à parer leurs enfants, n'est-ce; point aussi

leur apprendre l'art d'être belles 1I
Une jeune femme coquette, soignée, est très séduisante ; mais l'admi-

ration ne se multiplie-t-elle pas immédiatement lorsque nous la voyons

entourée d'enfants, aussi bien mis qu'elle même. On éprouve à les con-

templer un sentiment de respect, s'adressant à la jeune mère patiente et

laborieuse qui a su soigner également les toilettes de toute la famille,
sans que l'élégance de l'une soit acquise au détriment de l'élégance de

l'autre. Je n'aime pas plus une mère très coquette accompagnant des

enfants trop simplement habillés, qu'une mère mise comme une gouver-

nante accompagnant ses enfants d'une élégance outrée. Il y a là une

faute de proportion, un manque d'harmonie qui choque et blesse les plus

indifféi ente. Et pourtant, il est si facile d'habiller les enfants, de les

habiller à peu de frais. Si nous ne sommes souvent pas habiles pour exé-

cuter nos toilettes, nous sommes toujours assez adroites pour confec-

tionner les toilettes simples de nos chers petits. Il vous suffit pour cela d'un
bon patron, d'une petite coupe d'étofe et de quelques indications que nous

allons vous donner ici. Le type classique de la robe d'enfant est toujours

la robe droite montée à plis ou à fronces sur un empiècement. Cet empiè-

cement, qui descend jusqu'au-dessous du bras, peut être en tissus sem-

blable, en étoffe différente, ou en dentelle. Il est rond carré, pointu, à

volonté. Mais le plus souvent, il est en même tissu que celui de la robe

et on préfère pour la garnir, le recouvrir d'un grand col en linon, en bro-

derie, en dentelle qui éclaire et enjolive la toilette. L'étoffe de la robe est

un lainage, drap, serge, voile, écossais, ou en foulard, bengaline, crêpe de

Chine, taffetas; ces robes sont agrémentés dans le bas de petits plis, de
pointe fantaisie arrêtant l'ourlet. Les manches sont coupées d'une meule

pièce, un peu larges, afin de ne pas gener les mouvements de l'enfant; un

poignet en même étoffe serre la manche dans le bas. Lorsqu'on habille

les enfants à l'anglaise, on laisse le haut du col et les bras à découverte et,
en ce cas, les manches sont courtes, ballons, serrées par un biais ou un
ruban quelconque. Lorsqu'il fait très froid, une guimpe de flanelle, de
velours, de foulard, protégera le col et les bras de l'enfant. Cette guimpe,
généralement à petits plis, se ferme dans le dos et se fixe à la taille par
des cordons croisés.XXX.

PROVERBE

.dL(L~'

COURRIER FEMININ
Dans la causerie du Mistigris, une large place est donnée à la reproduc-

tion d'un jugement fort piquant touchant le chapeau des femmes au
théâtre. Il me sera bien permis d'emprunter à la Reme des documenta Ais-

toriques une lettre de M. Lenoir qui était lieutenant de police en France...
en 1784. La voici dans toute sa saveur:

ý Messieurs les Comédiens du Théâtre Italien,

" Malgré l'avertissement porté dans le Journal de Paris au moment de

l'ouverture du Théâtre Italien, messieurs, et même des deffenses qui ont

été faites depuis, on voit journellement à l'orchestre des femmes dont les

coffures et chapeaux, chargés de plumes, de rubans et de fleurs, et d'une

étendue considérable, interceptent la vue des spectateurs au parterre et

donnent lieu à des plaintes qu'il importe de faire cesser promptement.
Vous voudrés donc bien dorénavant faire refuser l'entrée de l'orchestre a

toutes celles qui contre iendront aux defenses qu'elle ne peuvent maéçon-

_1.
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LE PACIFIQUE CA~NDEN
SERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA

RE MONTREAI.

éar e & la ré de la rue Windsor, "I3 a. M,. 9.w5

I& -»patdlaard:~ lai.- ýrà ieI m,5
ARRVEN AOTTAWAGare Centrs, 19.10 p .&3PM piGa". 11=n 2.40 p! m . 0p , 4iî ý*4

a. Mt

Partant de la ture Union, U5& m.,m I45 &a., *13p. n., &A . iPatn ela sais Centrai &.15 a nm.. 2.55 s. lu.
ARRIVENT A MONTROAL

Gare de la rne Windsor. *8 M. M. 935 & M. il155
M.e.. "510 P. Mt, &0P. mi

Gare de la Place Viser. 1155 p. mt., 1000 p, au.
'T2=n1les1eurs Les autres convols I-s Jours de se-

hueau des billets de la ville et du télégrple. 2.29
mue St-Jacqus voisin du Bureau de Po"te

CHANGEEN IMPORTANT
Dans la Service des Train*

PRÀNÀ4NLTEFFNVTLE70OOTOBR5lPoo

1 .twalu P&rtilroat coumme suit:
fAO s.m.L pour Torontoset toutes les stationjs surIs <A
&WS a.m pour Portland et Québec.

&AS a. m. four New-York via D. & 11.9 ' 00s.m. nteroolonlal UÂmité pour Toronto et<iiiongo,901 .m. C.V. Meu Bostonet New-York.

*. 10 . pou Û à
.5,6 p... peur lm Etai du C.1Â

.7I AS p-lu- Pour New-York via, D. à H
,lioS p.e'. pour Toronto et les stations de rOcut
S8,3 P. M. eur Québe et poallané.
'9.5 p.M.. V. pourButon et Soew-Tork.

10. >a pour Toot t hoga
lie tranqutdin Tome les autres trains sont

pour164chagemntsdu servie dms trains lesux et
uab'lbs,tecoenutes le nouve Guide du Obemin de

*. de.s Billets dotla ville, 1 al rue st.
Jasqueà et à la Oar. Bonaventuare.

PUTS,tn.,.o de
dam AUX persennes qui venod-

metrénfu"en et rà beu o réae

Osis le r. eis tiq[it très bion le

1'. 6 lea qvd -qla.-"

":~~'4GRATIUS
cinés c'opales sans un:belle btts douý,blée de pe-
lu.,le aux persne u
vendront une dozin

lette et à I'lléll.tiupe A
10 hcn Cette beau,

mataI.Claly quil u4.
Sembl à t pur et qui

est a ornée de 3sinie
S opale. nome..neueeett.

et nou vous expeilerons le paifum par la posta 4'ýsnd
vcus l'aurez vendu envoyez nueIs 1'.are et nou vue

r-n %s ' ý t b. n boite franco par peats,
nolx ECILT C., ls--. -.', Tronto. aa.

G R A T 1
OrnIée de, u ,
treissupi'- I
lents .. x r
sonnes qu1 yen.
dicnt sefflem,nt

Argent.een ie de Fer à
Chý,l, I0ý chue.Elles

h1re autrment que e l
vcheter. Xvyrnteet

n'O a endoues. eenousvouesx
dansn ls p nglse.

Lui (Il un ton de reproche).-Vous
dites que vous ne mn'ailmez pas. Alors
pourquoi M'avez-vous volé mon coeur?1

.ELL9 fsoident)...Je n'en sais
rien, je vous assure, a Mo*n uec
ioit pa~rce que je suis àleptomesizq,..

Q3UERIT LE RHUME EBN UN jOUR.

On Contracte facl1leinentý le Rhiumie a .
en se mouillant leî pieds. en s'exposant aux qurante d'air ou en s'échauffant les
sangs; ce sont là des chosest qui arrivent très simplement mais qui ont souvent des
réaultate sérieux. Ce n'est peut-être qu'une légère toux ou un léger rhume dès le
début, mais un léger rhume négligé a causé la mort d'un grand nombre de personnes.

Plus vous toussez plus voua aggravez Vo-Itre caso ens toussant voua irrites et
augmuentes l'inflammation.

CHERRINE fait cesser la toux et guérit
le rhume.

8i votre pharmacien ne vend pas CHR-
RINE, écrive-mol

25 Doses, 25 cents.
IL A. RANSON,

L.achine, Qusé.

DU TIC AU TAC

MONSI »EUR TAupIN-Ces une Cho-se triste à dire, n'est-ce-pas, mais il est
des instants où je souhaiterais que
Madame Taupin fut morte.

SON AMI D'ENFANCE. - Oh ! mais
pourquoi cela, mon pauvre vieux?1

MoNsiîEuI TAUPIN, (d'un toný péné-
tré).-Parce que alors elle aurait peut-
être le caractère d'un ange.

N'y a-t-il pas, dans la vie, des sou-
venirs qu'on voudrait jeter au vent
comme une poignée de feuilles mortes?1

ORGANES DÉLICATS

Rien de plus délicat que les organes de la
respiration. lie Baeume R1iumal guérit tous
les troubles qui les affectent. 7

dlâCoak'a Cotton Root Oompound
:1Est employé avec succès tous les mois

uWf'a a-delà de 10 000 feuns tr, elles.F' If. Mesdames, demandes à votre Phar-macieun le Cook**, Cotton Root Compoun. N'en
prenez pus d'autres car tous les indiag, pilulesetimitation sotaagreux. ïOrlx, a . il, 8100
laboîte; No. 2, 10 degrd p lus fort, 83.00 la botte,
No. 1 ou 2 envoyés aur récetio duPrix et de
deux timbres de se. Te PCooýI C.mpemy
Windsor, Ont.

"-NKos 1 et g sont vendus et recommandés
tous les pharmaciens responsables au Canada.Dé
B. I. McGâLU% 2128 rue Notre-Dame, MontrWa

UnIWnaUIble restaurateur du sang ettonique des nerfs, pour hommes ettemmesl,
jeunes ou vieux. Guérit toute. les maWeLies provenant de la pauvreté du sang.

PRIX 26 CT8 LAIROITE DE M0.
C. J. COVERNTON & CO.,

Coin Bleury et Dorchestr. Monwal.

<International Ijmted," Via
Grand Tronc

Service rapide sans égal. Laisse Montréal
tiens les jours à 9. 00 heure a. m arrive à
Toronto à 4.25 heutres p. mi., iLmiiion,
5.25 heures p.m., Woodotook, 0.45 heume

,P. mi., London, 7.20 beure p. m., Ohathant,
8.55heure. pm. Détroit, 9.0 heure p.m.,
tl i&e jour; èhlosgo, 7.30 ieuree a.m..

le jour suivant.
Express de nuit rapide rur Toronto, Dé-

troîtChicego et l'Ouesut, 0.25 heures p..,
excetéle dimanche ; le dimanche laiss à

801u p. n. Bureau, des billes pour
ruvlls18 e SteJacques.

Mon elmn

douzaine de
Il ebacun

1aquç. ~~snte Jledeusins de

Tm- .- Eh 1 cette Odeur de fumée mi'est dMagr4able, je ne peux pas la sentir. 8 r3àý n A a I'seulpaue p1

11c.-Paýr exemple!1 je me demande comment vous savez qu'elle voue est Md n tané. Emitetueuu
désagréable, puisque vous ne pouvez pas la sentir 1 îerlal umnn vendezXe

eiacuna2U 
fnc Cett balleie setbinSue o r.e

tnneebensilsO=,%o et Vérvendenthefleneut Décopes ettennonceten nysz.eus a e orat nim qo et ain
gotre adrss eto nou vOua sueronie nPlgs etsQOuandn 81,'elet

55verro,, votr Violo par Theees Ho, balem "ay. part uses.otoG R M PIN ie. ReSe &0 eus, 8> .

LANTERN MA IU aRnsI de2r. ond .
GRATISd. ENGIN At VAPEU PL,.odledd dircti.e vo -dC M RA G A I

lieu netr dudne pat unsanoacetus vou donnons.1. soit un lanterne Veéz4s.ne l'age t e ue 'oron arIrI niue on un.y.0 ,engi à Caeu au chaquene qCe vendron seulemn un tde
fsellemeut~~~~qu une'mpnanlfnoe enfante 

peditnoteo huesdzains deL CO., qus cI-ue à1e can Botteuogane non avac bun peu Lzvzati =to

mo mono a cgt n gni.

bu aux

cete -uo cve zr

Vuo vous exp6dIerons lu.
Epz,Igles. Ved es- 5

vu anr~entetnaut

empqetea un Jolie

ý119V I vi l[ E. 1.o 1055, ToronS'.6
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PATRtONS ,"MAY MANTON"
(Primes du SAMEDi)

Ncr 3715.-Cette jaquette Eton a été aimée dès son apparition. Ce
modèle est de haut chic. Elle est portée ouverte avec les devants arrtondis
de façon à former des revers pointés. Le collet 1~IWer ouvre à la gorge,

mais on peut le boutonner si on le préfère. le cheviot noir est conseillé
et le collet, à l'intérieur, est eni velours avec quelques rangs de très étroit
galon d'or.

Matériaux: 4 verges, 21 pouces de largeur.
Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

No 3715.-Jaquette Eim a double
revers.

No 8717.-Jupe à set l.

1 . 4VW 3717 Seven-gorod Tuoked Skiut,
Iqqiomr22 to :40 In. Walst.

3715 ou ble B roasted tto...
32 to4O lni. bust.

No 3717.-Toute jupe à lés variées et bien drapées est toujours un
modèle favori. Celle-ci est la plus récente dans le genre et combine les

nouveautés les plus attrayantes. Elle est en crêpe de laine de la couleur dite

Ilbleu cadet ", mais presque tous les tissus peuvent être, substitués. Elle

seecmposede»spt lé. Lesplis mesurent un demi pouce de largeur. Il
y en a six groupes.

M.atériaux : 8 verges 1, 21 pouces de largeur, pour personne de moyenne
taill.1

Dimensions des patrons : 22, 24, 26, 28 et 30 pouces, meurei do taille.

COOXENT ME PROOUUR LES PJTRONS Il XY KÂZTON"

Toutes lu persmn.u désirent avoir les patlrocs oi-<omtre n'ont qu'à remplir le coupon
fêdesu et 1lidesmer anrau q u SAMEDI ave. la smes del s0entime pour abaque
patron demandé, ar t on tieib Pote&t1

Aoutons quel, pr liuier de oeu patrons Mst de 110 continschaun.
pa persoMW qui n'auraient lis "Cu le on les patrons dans la huitaine sont pries de

vouloir bien nouen informer. Onpeut aoheter autant de patrons qu'on Vent. Ne pa
oublier de bie Indiquer le ou lot ptos demndée.

LA CONSIGNE EST DE RONFLBR

Auguste (arrieon).-Bonjours, Alphonse, j'ai pensé à meir passer la
soirée avec toi.

Alphon.-Chut 1 Neus avons en ce moment une conférence des puis-
slancés domestiques.

Auguste -Qui confère 1
Alp/.onse,-Ma femme, mea belle-mère et~ la servante.

AMOUR RT DÉVOUEMENT
Lsd.-Quelle preuve ai-je que vous m'aimezI
Elle.-N'ai-je pas dansé avec vous au bal de charité, l'autre soir?
Lui.-Et qu'est-ce que cela signifie?
Rlle.-Si vous saviez comme vous.., dansez mal.

COUPON-PRIME DU diSAMEDI"
PATRON N

(N'oubliez pas de mettre le No du patron que voua dirse avoir.)

Xesure du l Taue ....... .

S . ...... d __ ........................ . . .

Adreme..... .... .... ........... ........ ........

Ci-INOLIS, 10 C TINS
Priè d'-rie fU. i"Sement.

X-Veux-tu que je te présenite à ces p rsn-r
xX.-Non, merci, je n'aime pas beaucoup faire connaissance avec des gens que je

ne connais pas 1

D eux Annees de Souffrances
GRANDES DOULEURS DANSý LE

COTE-TRA ITEM ENTS INUTILES.

Madame Fecteau,
.De SaintNicolaS,

KCIAPPE A LA MORT PAR L'INFLUJENCE DES

Pilules Cardinaiesj
DU DR ED. MORIN

Madame Fecteau, de St-INicolas, souffrait de dou-
leurs dans le côté. u r v ni -l

Quelle était la cause de ce nal; d'où povnt-l
Madame Fecteau consulta le médecin qui li fit

suivre plusieurs traitements sans aucuns b( us ré,,ultats.

Son mal était devenu intolérable et il fallait absolument
essayer d'autres remèdes. Les " Pilules Cardinales "

du Dr. Ed. INI orin lui furent proposées par une amie

qui avait toute sa confiance dans cette incomparable
mnédecine. :ýon conseil fut pris en c ,nsidération et mis

en p)ratique.
Cet nci

raides rési
prit réguli
d'abord, fi
leurs de ci

Madamn
sans parei

.Se vend
acclamé.

dans le cas d(

e

UN MONSIEUR EXUL SIF



LE SAMEDI 1

Employez-vous une
Veilleuse? 1-T petite veilleuse

LTL IAU T'
donnera une lumière de deux chandelles pen-
dant quarante heures, coûtant un celifin et
demi d'huile de pétrole pendant tout ce
tempe, sansi fumée ni odeur, garantie.

L. J. A. SUR VEYER, Quincaliller
6 RUE ST- LAURENrT.

Pour durer, l'amour ne doit être ni
trop sédentaire ni trop voyageur.

peeoott i. îj i Vi tidtuitit OC',lrteu.ot It uluit
:oîî rode i tir, rî'tîugîobcrhnt,, rit 111,1*

a, tttîe t ese îtîgleeriu eorntdireîte.
titrE, div l'tttte.î'Urttenfottore re 't,

'UlsuOt. i. Attteborçue a Uit lettre.
toi ut e pioo ieî'itloî'r tinrlq&ue
Jî'..e t, ru O ,o titis lrttfr iitotiqUr.

Le i-en quolle p ne d,' &uie rr n
du utelîl. or lot,, .1 loîttr o', tîttt
estuer i a petit.' toU qVt ' IiUtt,'tt il
t'Ont intentttloboot, lfuriro t-t tout,
nvrrrone ta t'plnuul', Vrndee ire.
envoyer lortetîteto rsrtu'et'ttte

set r Atttoborp~¶ 'latta ttoe boue
loti e cetoldeto ove' d.o pies, iottte
ton, que. tilde de uS ntttr tuttI do
itolxI~pulareott" ro5t,5

023 T1 tt
' ot.

lecrs escls-l ptire de.imtfe n et

On tue une distinction honorifique
comme une simple mode, en la multi-
pliant: tous distingués, nul ne l'est.

Amusements

Liee vainqudeur de Lmai C'yr.

TUJEATRII NATIONAL FRANÇAIS

Liels artistes du Thé~âtre National
retrouveront certainement dans ilMi-
chel Strogloif" le succès retentissant
qu'ils ont obtenu dans "Le roman d'un
jeune homme pauvre ".Cette pièce a
été jouée avec un réel talent notamn-
ment par MU. Daonst, Bouzelli,
Hamel, Fîlion, Godeau, Paînuéri, du
Castel, Mmes de la Sablonnière et
Bouzelli, Melle Rhéa, Mme Nozière et
la petite Bougé.

*Michel Strogoif" , le drame a grand
spectacle, de d'Emery et Jules Verne,
OÙ foisonnent les scènes émouvantes et
les tableaux vraiment féerique-, sera
joué pendant toute la semaine du 28
janvier. Il faut voir le champ de
bataille de Kaliman, le Palais Neuf,
Moscou illuminée, le camp de l'émir, le
radeau, la ville en feu, etc., Superbes
ou très pittoresques, grâce aux décors
qui ont été peints spécialement pour la
pièce. Parmi les scènes citons le
déguisement et la trahison d'Ivan
Ogareif, la concurrence des deux
reporters-cène désopilanteau télé-
graphe, le ballet, dans le camp de
l'émir, le supplice de Michel Strogi
et la lutte mortelle entre Michel et
Ivan.

Ont été chargés de l'interprétation
Ml«. Rane], Daoust, Fiion, Godeau,
Palmiéri, Petitjean, Labelle, du Castel,
Gravel, Bouzelli et Leurs, Mme No-
zière, et Melles R-héa et Bérengère.

Que de fois la bienfaisance recule-
rait découragée, si elle pouvait voir de
près ceux qu'elle oblige.

La Mere
qui veut que ses enfants aient du pain qui les non-
risse, des gâteaux qui socient bien sains, doit voir à
ceqIre le soda dont elle se sert soit pur ; le meilleur

es esoda à pâte

Soda Dwight's Cow Brand
(Jiarque de la vache)

Livre de recettes gratis sur demande. Adressez:

JOHN DWIOIIT & CIE, 34 Rue Yong1e, - TORONTO, ONT.

Guérison Ouvrières-- Femmues mariées, Veu-
certineves, Filles et Fillettes,

Pâles, épuisées, fatiguées et découragées
par l'excès d'un travail sédentaire trop as-

5-". sidu Ou autre, Prenez, à des intervalles
assez fréquents, 2 ou 3 pilules SANG;UINES
du Dr Jea,, "Extrait du sang frais."
CJe remède fournit la nourriture aux cellules
des nerfs épuisée, enrichit le sang, renforce

etrgele coeur, et donne de la vigueur à tout le système.
Soualagement Immédiat. Guérison assurée. 50c la
boite. Toutes pharmacies,. Envoyé partout franco par
la malle, sur réception duprx

Adressez: CI,, DCL DU DR JEAN,
B. fi Bolte t87, Moutréel, Qu.

Gagnez une Mandoline a edn elmn eooed e
ri eiuele rori ml rrale, Vo 4tro m 1?peco et sont fisltos . Il]o broic

oeillet l oyal ice loet.ten nousie t ees

p îU ir d , I- ,,htr fr o lupi , rgelIt, i- i,ole ps.

itt iei i e t lr 'Ote ,,. toàit , oi
jîy.a.cet nottlqt pâotndln, ores, - l- ettiee Stbl et t be est -» e li-ytî ena ie n t te,, lîryrot Me torture atrle.ta rt rd e

COLLIER DEý PERLE

liett 1 r t it Ut or g , etti tin de 1 ut 1 ,ý11 , d ', *an ,l'lite Rse 5'i,m tueli,ý, otte 15 eae

MADA.ma TAUPiitq-George j'ai re-
gs.rdê dans tes pochee hier soir et j'ai
trouvé.. .

MONSIEUR TAupiýN.-Je pense bien.
Il y a dans l'une d'elle un trou assez
grand pour qu'un éléphant y puisse en-
t.rer.

Il y a deux sortes d'écrivains : ceux
qui regardent la vie et les livres, et
ceux qui regardent les livres et la vie

a< F Pg i PEdRES PIHECIEUX

Dobl im otiaitéd lt'hitorîe. 'loti
tÎie lesI/ cr ie du pass pa btr l d pera

cl duilprésrn t et , ceu dupéeInaVt piter
t'etmpl duiitti passé.ls iit¶l.

poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEUI11

Qommande promptemt
exbot6es, carat&re

de luxe.

35 RUE ST-JACQUES



LE SA MEDI

MODES PARISIENNES

R BLousE Du TRHéATRE, en tulle noir, sur transparent de satin blanc. -
Elle est froncée tout autour sur un empiècement en tulle grec découpé en
dentilé et brodé en losanges de perles et cabochons de jais. Manche plis-
sée à partir du coude avec bas de manche plat et brodé de perles de jais.
Ceinture de satin rouge nouée un peu de côté.

E- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Goupe de Madame ETHIBR, 8 rue St-Denis.

La Musique et les Animaux
Un savant anglais, M. Gambier Bolton, a récemment fait de curieuses

expériences sur l'effet que la musique produit aux animaux. Il avait
choisi pour " sujets " les bêtes que l'on garde vivantes à ce que l'on appelle
le zoo, c'est-à-dire le Jardin zoologique de Londres, qui correspond à la
Ménagerie du Jardin d'Acclimation de Paris. Et il était accompagné d'un
musicien et avait apporté un phonographe.

On commença par jouer du violon devant la cage aux singes. Immé-
diatement tous ces quadrumanes cessèrent leurs " conversations " et leurs
sports, et se sauvèrent avec ensemble au sommet de la cage. Quand le
violon se tut, " ces messieurs " redescendirent et semblèrent ne plus s'oc-
cuper de leurs observateurs.

Alors on joua d'un sifflet à roulette. Deux singes seulement prirent
garde à cette nouvelle " mélodie " ; c'était le couple de l'espèce dite " bon-
nets-verts ". Le mâle s'assit à proximité du musicien et se mit à le consi-
dérer avec une mine de tristesse profonde. La femelle adressa au joueur
de sifflet les grimaces les plus horribles.

On passa à la cage de l'orang-outang. Celui-ci, au contraire de ses
congénères plus petits, goûta énormément le violon. Dès les premières
mesures, il s'installa confortablement sur un tabouret, les jambes repliées
à la mode des tailleurs et les bras croisés. Et il écouta avec les marques
d'une complète satisfaction tout ce que l'on lui joua : musique triste ou
gaie, lente ou rapide, tapageuse ou douce. Lorsqu'on s'en alla, il poussa
des hurlements de désespoir.

Les premiers sons entendus par les aigles les mirent fort en colère. Ils
s'agitèrent comme affolés, firent mille menaces avec leur bec, leurs serres
et leurs ailes. Certes, le musicien eût passé·un mauvais quart d'heure, si
les grilles de la cage n'avaient pas été solides.

Puis, peu à peu, les énormes oiseaux se calmèrent, et enfin ils demeu-
rèrent immobiles, comme engourdis. Peut être que, si l'on avait continué,
leur fascination eût été jusqu'au sommeil complet. On n'osa pas pousser
plus loin l'expérience parce que l'on ne savait comment l'on aurait réveillé
les " sujets ".

Les vautours et... les éléphants montrèrent une indifférence absolue.

On eut beau jouer, sur des instrumenta très divers, des airs de tout genre,
c'est à peine si " ces messieurs " jetèrent un coup d'oil dans la direction
des observateurs.

L'hippopotame témoigna un peu plus d'intérêt, mais si peu ! Quant au
rhinocéros, il prit immédiatement position pour "charger" le musicien.

Une grande lionne dormait, vautrée tout de son long. Les premiers
accords du violon la firent bondir. Elle examina le musisien avec une
stupeur fort réjouissante à contempler. Et puis, tout à coup,elle se mit à
galoper frénétiquement dans sa cage.

Les pumas ont des préférences musicales. Un air lent et tendre les
intéressa beaucoup, mais un pas redoublé les mit en colère. Les coyotes,
ou loups des savanes américaines, s'assirent les uns contre les autres, en
demi. cercle, et prêtèrent une oreille attentive. On eût dit le jury d'un
concours d'orphéons. Lorsque le violoniste se retira, tout le jury se
lamenta.

Les tigres et... les.pélicans s'ennuyèrent au contraire profondément à
l'audition de n'importe quel instrument. Les uns et les autres bâillèrent
à se décrocher les mâchoires.

Les alligators considérèrent le musicien avec une physionomie qui était,
à ne pas s'y méprendre, celle de personnages très égayés.

LE TEMPS ARRANGE TOUT
Bella.-Hier il m'a dit qu'il m'aimait.
Emma.-Il y a un mois il m'a dit la même chose.
Bella.-C'est possible, mais le temps régularise bien des choses.

DES DEUX COTÉS
Ble.-Henriette est fiancée à Henri, mais tous deux m'ont supplié de

n'en rien dire.
Lui. -Je le savais, mais Henri m'avait prié de lui garder le secret.

L'IDIOT
Mufflard passe le chapeau pour venir en aide à un ami qui a besoin

d'un certain montant. La tournée finie, on l'entend crier:
-Il y a cinquante cents de moins... qui les a mis 1

PAS DE CHANCE
Le bjoutier.-L'anneau de fiancailles que je vous ai vendu l'autre jour

était.il de bonne grandeur 1
Le clieni.-J'étais venu vous prier de me le changer pour des boutons à

manchettes.
GROS MOTS

Lui.-Qu'a dit votre père quand il a su que vous étiez fiancée ?
ElL,.-Oh 1 il ne faut pas me forcer à répéter parei langage.

DEVINETTE

- -
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~ @@@@@OuOI@i04 Une Recette par SeoeaîneCu e
~~ %~. POMMADiE DE CONC0MIRES t i*

-~-La pommade de concombres et une "w #U a M e nApommade adoucissante; elle détruit -
donne à la peau une surface unie et F o

Les bras blancs de nos aieules ne: F d tc sconnaissaient pas d'autres procédés ASSUREZ L'AMOUR ET UN4 FOYER DOMESTIQUEque celui-là.HERUPORTS
Pour la préparer prenez: Ommnchcnp utrmteisa sa u,300 grammes de graisse de veau. il"edeiaiédmllusncur.ev 

le500 - d'axonge (panne de ft petite orgaines faible,. vouays; tout simplement
porc).j PLIS 

Mélangez et broyez le tout dans unmortier, puis lavez le mélange à l'eau

X P tiède d'abord, puis à 'eau froide.
Cette opération débarrasse les grais-~ d'[xpcses des substances étrangères; on lesfait égoutter, puis on les fait fondre7 au bain-marie en ajoutant:

5 grammes eau de roses-double. tituealo led

baume du Pérou.
au travers d'un linge, pour retenir les
moindres corps solides qui auraient pu
ê~tre incorporés daus la masse grais-

Ensuite on laisse reposer; l'eau se
* Sépare en une couche, on l'enlève. W.KAPM..

J. Beaucoup de Personnes sont adonnées à la pratique folle et dan- * D'autre part, on nettoie 50 grammesgereuse de faire des expériences avec un prétendu remède, ou un de concombre et on en extrit le jus F,» envoiac votre nom et 'votreadroessu Dr L W.
autre, quand leur Santé est attaquée. De mauvais résultats, plutôt avec une presse ; on ajoute ce suc à le ioniemetlàunhmedeacuri ai

ICI 50 rame delagrlîsepréare;onelu 
deat svns, Obe la ect n ct

que des bons, en découlent presque assurément, Ce ne sera d'au" V 500t grammfes et la graiss pa ée on q nret ceoàce unhe des e g uéi =daci.
façon une expérience que vous ferez en vous servant des gcue & fthu fer qet on bat a'nore u n à~> rtesko uns Ofre tre énresla masse et que le tout prenne l'appa- donné à votre traitement un esai comiet et le bénéfice

Ua Er nce d'une crèm e. que l'n ai retiré a té et ordinar m a compilées-
M U 1

!pan restauré. Je sui e ou i sigacue nt que longue
P l les R s sC'est simple, essayez et vous réus téas en homme et Tene pouvez lomaginer

airez 
V"IMe, sln"ulre - Votre méthode opére aniue
mLs résultats sont exactement e don tj'avaisl

besh oinot a Votre lueure ant emâee et jeaeBalkans, ayant 'v'oulu s'assurer sur la an Iitfl4 esevrd la ete bale e déavie, la Compagnie à laquelle il s'étattalIUI chm=? faie&u x J'ai ëaoue uané bieu

Ceu pilules sont un médicament bien connu avec un record de- * arsélui a répondu qu'elle n'accep dl oppement, force et vigueur.
venu du domaine public. Quand vous les achete~z, vous savez exacte- tb terait plus de rois comme clients, à sipee "et.X eument ce que vous avez et ce qu'elles peuvent accomplir. Dans toutes g& cause des risques continuels que cou- wmn sur demande et le Dr Knaii
les maladies causées par la mauvaise condition du sang ou du sys- ew rent les têtes couronnées 

________________
tème nerveux, ces pilules ont été reconnues comme un remède * Voilà donc le métier.., manuel de D 1infaillible. Elles ont établi leur mérite dans votre propre voisinage 4> porteur de sceptre rangé parmi les pro- G R ~ A T .et ce qu'elles ont fait pour d'autres, elles le feront pour vous. Pour- Etqado es qelsbne 

eqt nnce ve eueetAn

fessions insalubres 1.. 
Nous orons grrat ý,lisaient cette bonce mesr-

quoi, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~E alrqgsilruorareto cniuràmtrevtesné g ns dis n pene qhurex commes vendontelt dec douveant de-
eotoi-r aux pessunne, qui

dui alrs 

qUetsdedoteàllr 

o cntiueoà etrevote ant gnseisnt ncre hereu cmm
en danger en expérimentant d'autres médecines?1 un roi I.. "nquelle cruelle ironie .etnuosxéurslauteaa-M eFrank Evans, 133 rue F'rontenac, Montréal, dit:. Accablés par le souci dei affaires, i

Mme 4 absor és pa la p nsée e leu resp n- l'ccen e vse rn c
absorbe parla pesée d leur esponÏ Î fl nvoSIiyec.*sabilité, obligés de faire constamment

"Je sens que je dois dire un bon mot pour les Pilules Roses du Dr Wil- le bonheur de leurs peuples ... mais lesuRTS~~sto 
ear~,

lias, dans l'espoir que ce qui m'est arrivé pourra bénéficier à quelque atre t lee pelusmalneuereuxvesfemme souffrante. Je sufi maintenant fige de sig.ri ans et depuis a riotlspusmleru e l-K.MI-ue5ivenkdu
onzième année j'ai soffert beaucoup plus quie nia part d'agonie à cause de Y hommes t.. 

*ro11i, 2' £os Ô
tions que je dus subir une opération à Vl'ýt 'nrld otél ela ne compagniei d'assurances leur font enl-s 

ose.
me drit pas et un peu plus tard j'en subie une auitre. Celle-ci mie procura quel- tendre qupar-dessus le marché, leur «#Po sie e"b, us

u, mais non la guérison complète, et je continuai à souffrir de0 douleurs vi etequ u i !~ans'abdomen et de maux 4Je tête bilieux. Quelques nnéevs plus tard, quand vi e n'et quà un metrl.. gève
mon mari alla demeurer à Rfalifax, je souifrais encore terriblement et fus con- GRiI cenetpsàs1mtr ngèe

gb duite à l'Hôpital GIénéral où une autre opération fut faite. Cela me donna du * àdonner fia démission, à porter sa cou- ')evu cnme
le foufa a~ns sursis pendant des jours entiers parfois, et rien nue paraissait 

vosseds eleete-o 

pnan exdutri mi, aslemlenielein ncr; en a os ou e onr npe 
Iaollql Acrdodialet subir une quatrième opération qui ne me fit pas de bien, et commelchoroforme administré au Cours de l'opération m'avait affecté le coUr, 

ad 
c otre Eig

ne vouls pas mie prêter à d'autre et je fus reconduite chez moi plus m=lde Ob 
tIFES edrlets doubes casec

iu amnais. En août~ 1899, on m conseilla d'essayer le > ls1lie uD EmGS".SVZvu u osvu 
Prtdue ctu le fe.

WNilliams et je résolue de le faire. J'en ai fait usage pendant plusieur, moisîTA~SvZVU 
uevu beoon ,înus ve ndieantanolsle., raxý1firh-1., e. Elles

eýt en a i retiré plus de mo ula em e t que des quatre opérations par lesquelles ê es accu sé d 'a v o ir v olé l i n r d u és t uaies en ios ouoit? mt .l s t ii e e e d
j' Pasé t j les recommande fortement à toutes les personnes souffrant de pauvre laboureur. 

rapdemn" nto~,o et nnnev oeVu
maldies qui affectent tarit de personnes de mon sexe." LE TitAMP.-OuÎ monsieur. explnious idnglue Vendes.iote.nul

Lx mAG(isTitAT.Et vous savez que ii. IINnar< NOVTerreusestSUBTIUTONS tojors an vleu -sot suvnt vous avez, par le fait., violé la loi 1 RA I
D zs S B T T U I N o j u s s n a e r - s n o v n L E TR.UP -1 NOn m onsieur. C 'était ous doneron une ma z-s15

offertes et devraient être promptement refusées. Les vraies portent un cas de nécessité et la nécessité ne 
fov'acebiý 6é- -

le plein terme " r. WIIIIams Pink Plis for Paie People "sur conniait pas de loi. 
e rné l p,41, bosd -I

l'enveloppe autour de chaque boite. Si vous avez quelques doutes, 
II o0 lunui St o , esc

adressez-vous directement la Dr. Williams Medicine Co., Brockville, Ob MADA"£i -Chaque homme a la fein-: one,àrmtirt
Ont., et les pilules vous seront envoyées par la poste, franco, au pri 0 mue que le ciel lui a destinée.0'

qui ve drot enineee

* de 50 cents la boîte ou six boîtes pour $2.50. ô MNIu.icl s ri até 'neo tabsvcncceues* orie que les hommes sont punis de 5ooirsoiooleurs péchés en ce monde, se trouve o edn aspeqetue o usn.zvyanu
V I FV -, - 0 0 0 0 0 0 c o fi r é eg ratul ûtto, e l e . P e r f u rn e Be te Io wI T Su t o
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h -Tu sais, le gros Jules?1 Hier, ena et rimpant à une échelle qui avait bienTu t'O.s cin rnres de haut, il s'est fichu à
National F açi iq"-E lest mort?1

Entrés principalie: 1440 rue Ste-Catherine .- Non. Intact. cassé. m

Tél. Bel Est 1730 Tél. des Marchands: 520 -Epatant !
-C'est du premier échelon qu'il a

Semaine commen- &0Jn iep191cln
çant Lundi le r8io f~jQ cu

ALICE - N'est-ce pas étrange que

M ichel Strogoit Blanche méprise Monsieur Boncoup-

Drame àgadpetlen se actes c'est le plus charmant homme de 1~
par Jue e tA. d'nnery.

Ballet danqé par des petites 11les au camp BgwRTiîu -Cest fatcile à comprendre.
de l'Emir, te acte. La première fois qu'il les a rencontrée,

Represenitations tous les soirs 8,15 h.ilesapssporeu ser.

MATISIES. FLICK.-Quelques personnes préten-
Lundi, Mercredi. Jeudi, Samedi et Dimanche dent que le tabac est très nuisible.

à 2.15 heures FLOcK.-Je suppose que c'est pour

PRIX: cela que vous fumez toujours des feuil-

SEMAIN { j 4 - o,2C.2cto les de ch oux.

rttb tinesl .3e t) ment trouvez-vous le beurre, ce mati

Semaine prochaine:* monFieur L ..
"LA J USTICE DEF DIEU." M. L. ..- Laissez le parler lui-mO.

me, madame, il est assez fort

tFooaio.wnoýaoeTto Avec nos inventions, noi prongrès,
~ont.on~ooieo ~l'étonnant accroissement de no-i riches-

11. 'n .t,1 ses, tout devient de jour en jour plus
paren',a unuu~~ ~I"faile et plus difficile.

1'l- dan, U "od Un l le,. lioe0to 1

etoeluu en u l

m.,d1e li . ,el , fl, l- t', Ir,n Nestor Roqueplan à un gêneur:
mnvemet,~ Mon cher, on rencontre dans la vie

ie<~ronvide~I. rnio r' t c u.'des gens qui ne savent ni se faire aimer
ftwto. ME tts Pnrthi , et o5. .- 1,1T d'une femme ni faire le noeud de, leur

OR cravate."

-Feu le maréclial lofebvre disait:
~', sme no uisMoi qui ai affronté les boulets de

mille canons, je tremble comme la
fl'1~.s -e.feuille au vent quand il faut que je

et i.us 0- -or-figure dans un quad rille avec les jolies
les -I edu- ."ýy.ýfemmes de la cour.

eeeaWtt nstaese.e

Y 0., el. ii- Il n'y a pas de plus fidèle -miroir

Serviettes de Table qu'un vieil ami.

jaoaisestov 014 ~ n Oin. nne gmaasdU jS Le général Gardavoux. je le connals,
d. ri'entale& 11,û vraie noU.'l j'ai été son camarade d'école.

EJ , & C--A Saint-Cyr ou à Polytechnique 'I

-Non, à l'école de natation.

boNlwnéavoal¶uIi-Le Catarrhe peut etre Gluéri

, ~Le Catarrhe est trnu maladie parente de la
etm.vn dvrt~ Consoinpliol, touj.oulrs con.4dérée incurabte, et,

calnanxnngutvfl. dans chaque cals. Pendant bien des anô s ce
dro~tsen nIue gdex remède fut employé par le défulnt Dr Stevens.

<1oi10 i"k 11101ý_ renommé pour lem afl'tctions dle la gorge et des
or et enl,~et 511 d000~e Fer à poumrons. Ayaint, éirouvé ses rema~rquables

~*Q U. veln. ~~~""'efret s curatif", dans des milliers de va, et dé,i
munt soulager l'hnmiaytité seoir, alte Venverrai

DAixB. iislo17 Toronto,, Caa" gratis. iL tout souliraint du catarl hv. de 1'asth ne
e t de la% censomption, e' Vs recitte eu lie-

N' -inon. 'nand. Français et Anglais, avec lestruiction
a- ue pour la préparer et l'emiployer. nge ar laG RATIS~ lpi s, l pýte un timbre e or ieole n?

80.,c j&iIl 1w.. A. No..s '817 Po"r otteast.o >5.

s iwn.e, intooet vilri, unotleu 111- cteN.Y

mau.aueutcSuvy- IL SUFFIT DE VOULOIR

z vuv yn te n w u nl t fruss L es cas de cioup, de d iph térie sleraient
cut,,onurtoLa.tr.bien plus rares ai l'on soignait la gorge à lat

do.'Vu~no n Inr ola o moindre atteinte un prenant du Bawme

~BATS ~- I « A9UEE OR

,zatoes~~ de VII. o yn
.a l.e uu i douO et mr

c td vrt
oBY1l,g tn v,1

EDO 1»JEN I' cite 6 ronto ftldpnOd Pi esý' o.î.63 out

Madame Gustdve relleier
SOUFFRAIT DEPUIS 21 AN4S DE DOULEURS ATROCES

CAUSEES PAR DES TROUBLES INTERNES.

Les Pilules Rouges l'ont guérie comme ellis
guérissent toutes les femmes.

Il y a des femmes qui mènent une vie languissante et remplie de douleurs.
Un jour, elles étaient en bonne santé, vivaient heureuses et faisaient le bonheur
do ceux qui les entouraient. Mais la famille, avec ses dures maladies et ses
rechutes est venure, l'ouvrage a augmentéel leur constitution s'est affaiblie, et de
bin portantes et rougeaudes qu'elles étaient, elles sont devenues faibles, pâles.
nialadives et malhieureuses. Elles ont vu lêur médecin, et leurs voisines leuir ont
donné des conseils et des tisanes. Cependant, rien n'a fait, et elles souffrent
encore, car elles n'ont pas su prendre le remède qui a guéri durant tant d'aunées
et qui guérit encore tous les jours infailliblement leg maux et les maladies des
fenimes-,-LFS PILULES ROUGES DE LA COMPAGNIE CHIMIQUE
FRANCO-AMERICAINE.

Lisez le témoignage de Madame Pelletier, elle souffrait depuis l'âge de 21
ans;: elle avait tout essay3é sans aucun soulagement. Enfin, voyant ce que les
Piltules Rouges avaient fait p-sur un si grand nombre de femmes qui étaient
comme elles malades tans espoir de guérison, elle raconte comment elle o*eat gué-
rio elle-même avec ce remèlle.

Têmoignage de Madame Pelletier:Il -T s uff ais depuis 121 ans. J'avais des douleurs dans le do%, les jasmbes et
"dansl,. les oîlti8. Ma vesslie mie causait beaucoup de trouble, j'étais obligée du
"me lever la nuit soufvent, et je ressentais des douleurs atroces. -l'avais des

"'étourdissements,
"mon estomac me
"faisait mal, j'a-
"vais le batte-
"mont de ceur et
"j'étais constipée.

Il Uesm'ux étaient
Icautés chez moi

par un ddrange-
ment qui drait

"depuis l'époque
"de mon mariage
"et rien n'avait

plt me soulager.
'J'étais faible et
"découragée, je ne-

"dormais pas la
"1nuit, je ne pou-
"vais rien faire,

% "et j'avais de gros
"maux de tète
"chaque semaine.

1 Ayant consul-
"té un grand nom-

"lbre de médecins
"sans aucun bon
"résultat, il'allai
"voir des dames

":qui avaient pris
"le ilul1es

"Rouges et qui.
"avaient été gué-

"' ries. Elles men-
Ilcouragèrent, et
lvoyant moi-

"même tout le
"bien qu'elles en

"avaient retiré, je
M&AIfiE C>'UsrÀA PEuLTIZE. "commençai à les

tprendre. J'en
fils usage pendant trois mois et demi sans arrêter, j 'ai pria une boite de

"Tablettes Purgatives pour mes intesltins, et je me servis d'une boîte de Poudre

FIà Injection. Je isentie du soulagement après la première semaine. Trois mois

"et demi de ce traitement me guérirent complètement. Je suis parfaitemipnt
"bisa et je dis avec conviction que je dois la vie aux Pilules 'Rouges et aux bons

"soins des médecins spécialistes de la Cie Chimique Franco -Américaine.
"Madame GUsTAVIC PliLlZuUIE,

IlNo. 582 rue Fast, Ulolyolce, Mass"

SNons invitonis nos patientes à venir voir les Médecins Spécialistes de la

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMEItICAlNE, ai elles désirent avoir
plus de renseignements sur leurs maladies ou, sur le mode d'emploi d-sa PILULES

1V> GIES. ou de leur écrire; les consultations personnelles ou par lei tres; don-

nés par nos Méderins sont absolument gratuites et ne pourront manquer d'êtret
utiles aux fe3mmes qui souffreont et veulent se guérir. N~os PILULES ROUGES*
se vendent 50c. la bote ou 6 botes pour t250, envoyées par la malle au Canada
et aux: Etats-Ulnis sur réception du montant.

Adfressez vos lettres comme suit:

compagnie Chimique Il
Dépt. Médical, No..274 ruo ý
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Osase-t&o Chinois du "Samedi" -solution du I'rbléino XO 289 ~ ATéine8eOiae4de s dGA N ZMlle~~~~~~~ A Met monenttF ied otmgy ra ee

Qi.Mllle M oset(t-eeièed atoa.Q.MERathier (tGog eWnsrQeVtdisaferAPerrin <St-Hert d otél ~,auaud
Mlle 0 Latoue StHpoyte de Ktlkenny eéalinn

Qi ODrui (t-Hnoé e ea. ,%tllmell a parfum £ioCortmach f ile@ R Arbor7 B treaît cbqo CeMMAFontaine, P Savay iad(t fon tqeqchsetuByacithe. QI. Ulle R StGran(St-Jàrômn,
QI, Mlle H Bdlaad (8te-Julie de Sonneroet, Q), i lore nrssa uneVaiede (St-Laurnt do Moniréal, Qi, E Auelare corde n soie. son odeur et<t-Liboire, Q). Mlle R Ganeresuu (Bt-Uin, Q). déilcieux et le Paftum durable. Tout la monde en et en,.Mlle. A Reautieu, B Wl"sl (tLouis du ille- chantt et non auens vendent dans prennue lente. le.End. i. Mle A reno (St-alo e maions.La montreqenn donnons. pour le vendre ustEnd Q. ll Agrno (t- oldeQuébeoQu.ne beautIL, Zccr îie su 1e sid e -an orné aig. Il.Mlle L L'erochý Ul.(S&-Ml. bel de Belleohaie<. lss o,àreoti et ares rdeuloteur. EvyanuMame J B Loiselie (Slte-Philoménme, Q), B Beau- eteasoe e t 0oeeXéirosle éailnmont, A Plamondon (SI-Rtaymuond, Qi. Mmes C Vedsl, etenu aet t la msw~ sera en.:Beaudry. W Beauté. M lits E Bélanger. H Bel. Ïoé rno a<e esu. Botte l.Toronto.leau, B Bergero, M L Gotiotý H Lplis. MLe. ard, M L Maillous, A Tourangeau MM N --
Lafrance. A "a ochelle, F Paput (St itoci deGR TSQuébeco. Qi. Mm". a Aubert,. J A Janes, Mlle. osdonr1 Odlanger, M E E.ntond D L'Abbé, J Relatriftgniqu

A agon, M Lecilair (ltt-Roniuald. Q) MmesCogm lleBluin. P Cloutier lne L Dubois. M A Par'- Oonedreauît <&Sto-ur âe Qébec, QI. P C Gravelle ieublîat-St-Ubalde QI.Mlle A igouin( Terrebonne, Qi, axprons7 Mme P latrance (Tro--istJetaiQi. Mlle R hé.Vtrotelef abord. MM C L Aug.r., E 0 aot (Trois Ri- ruent que 1e Médailons envIèr, lQI4 Mile V Perre. (VoWleyfleid. Qi. Mme P*ru U~ctttn£ er.cque. CeoJ B V Quiesnel (Valois 0). Mme E Politer (Ver. d.toulànouveaulq closc hères, Q). Mlle E Berthtelet (Ville Sft-Laut, -IL~es sollie. louesem deQI. Mines J DeJdin». M Prudhoimme (Ville ~djlsésioeeoéSLoi, A Atour (Ville StPaul. #). 'y car-? -Margott (Wvarwitk QI. A Gondron (West, ctouxetisparflsmauble TotîeÔmoneeuete.s témollet Q). Mme A J Watts tWinnipeg, MAU). et nos t ante vendent dat,, p rqe test. lea, -Mlles; E Parent. Y Teiller (Artic Cente. RIj sons8. nvyez-so c ette aooce. otue voue exp'i1osJBourque, <Auburn, Me>. Mme EÇ Lessard (Au- le Pam. Vsseto-l rent te-neu latnt et nons oungetêt. Meoi, Mmes D) Foriier. T E LemieUXux seu uent tnsnl* lo enst e nspa-4lirlin. N HI. Mille E Aubont M L VarŽhon lat.Pwfm.lcte1> 'rot.C.idde tord. Me), il Foumfrni, P la Ll1m4 ,tJSt Ooge, Irenenu 'Brunswick. Met. J Dubé (.'en- 10 TIB SL?.e .rntraI lial s, R 1> Mile D Luire. Charlton Citetmbey
Man)>, M ]Re-Iida f(Ciicego) M me R Dnalt, et enaTMllesi F Labelle. L, Pat-naude tChicopee Fall, ltsse .uieuSpto.A ~~ Mau)I Mmtes J Railé (Dne,'mnonni, Mme Tlorc SaO%1Tunto'y 8Richard ]dte@ Begero, ADesrosiors,

A e.e A Plante. E Roy, A Smtit <ial Boucher, F Bourdean, E Fort Geir
-# I llivcr. Mlae->. MOG Lapointe (Fairview Ma.,. R Grothé, L.tgul. A MontuotIt, M Morin,, D)Mlle Z Aubin (Fitchbur. Ma-et Mlle APerre Pilotte, JP Vinoent. Mle. Barrtte,B Brus.(Fiskvtile. R 1). M G i Oln&n (*rnklin. Fait-,. aard, R Corriveau. W A Daoust, E Godona, Ar41H# M N Marehe.t Gl<lobe Vin ae,Muse>, Lalonde, P Lariviére, A Lepege, F Moore, BMM i J Dgîoý Sers, EC Soult. A Jea, A Tii Poliir, B St Dents, R N. PRafferJ7 H Bt-

ibault (Greenoilie, N MI, Mime. J Citrrn. J Charle, A Mt Denis, M[M F Retait J 51, ACaueeinau, A Fluckmanx. Mlle A Morin. MM Brisbois. J B Briston. J A Brosseau. H Chris.C J Biron, J B Boutin. L R Croteau, L Gagnon tie, H Charette. G Daniel, A Danoise, P Desma.J E Lie RValirtuette ullolyoke. àMs>I.' rais, J E Dubé, A Dubreuil H Dufault J D-Mlé ive oiwet t. ity, Colni, Mmes D D Le- puis E LËavreau, Z Filon, à Gano, Jau-du, O Pecitt, MMV Casavant O De.sadins. thier, t, Girloux G Gravel. A Ouimond M La-
T fritier, D Lotourneati, A Marqand <Law- fleur, A Lebeau, L F Ledoux. R Lefelivre, Orent'e, Metts>, MM 0 Benoit, A Perranît, is Ro- Lusignan, E Marchandi HMalhou ht y

amud, O Rivart, Mlle 9 ChamnqtgeA Lavole, A Paquett, A Pet , JH Po Ost.lgJyJ
%l'e Micitu 4, H Sotmandin, M A Lescroix. et,, J Rivoug, C Raymond, G ilueland,Hnonu(Lewiston, Mo. Mme F X -Brgr, J Vtsina, Inconnu (Moatréal). M Leveslque (DesMoLlch. A Tesuier, Milesî R Politien, G Del.in tumier, Q), Mlle L Labelle (Bt Raymond. QI.citâmes EC Goule't, A Grenier. G Hubert. H L-

mrn G Levesqu&te, A Vigeant, MM O End, DEiMIiOltE HEUREOtsglolsW Marchand SMathon F Vieu
Ma*@),N Mlle ETitibaulir (Suioar, Mas.> Mlle A Mongrain,. M P K Koy <Moutréali,me@ A M lane>.,, A Otiellette. MM A Gîa- Mlle M Lemnieur ape ton), MleD Bt Gorgegon. lV F Landy. Lagrivière, îF morri.eeîtt, fonrawai, Mme G Hayne. ud ec. P LeblancANourmand. L Piobette. M Prouan (ýManche.- (berbrooke, Mlle Couture MS Romu&idi Mlleter. N R>.M J Slveetre <Manville. Il, Mme. Bernier, MA Barbeau (Danielson, Qoa> AP Ouellette <Nus us, If HI Mme EÈ Foureter, J Harnet W Laroque (Faîl River Ma..> HMlle D) Lstnglois, M A Dejagrav illew Bed4 Couture <lowell, Mass). Geohmoux Sith.tord, Mas . Mmne M Leblana, Mll 0 B Là- bridge), à Langelier <Woonsooket R )>. Gafleur (Newr W4arket. N HI, M A Roule (North Liteureux (Worcester Ma..> Mme L J Ma.o"Groevenordale, X I., Mme Manières Mlle E (Bt Césaire), Mlle D bavie IIl4oveIIe Orléans.Les sope (Nouvelle OrIGan,, LmIMlle lLuseer, Le),MYF A St Onge (Pu tablez (ban>, M V LambyeRochester, N H), Mi» A FSchambler, e. e11110 a~ au sort a fats sortir le. m. de:I Mlanohette, E Wsibort4 R TItbauit, M À Mme H Gn~ 128 Oherrier (MoatréaLQi>(gagné (8ornerawortl,. N R), Mlle J oelmare Mlle . GageantlCetcok, Qi Mme F0 Hé-Spencer, Masu). Mme D Boratesr <Tatvtl bur (Hi IMF au,21ru tVlConni, RoI A Carrier (Taunton. Maes). Mll (S t Roch d. Cubeoî, Mme A Laepointe (Otta-Gervaim, M A Gervai. (Titre. River Ma.u), wa, Ont).M C Orguel (Toerinugton, Clo&ni, M B V(allléreWarn l1 mFsAChenette, J Berner., Les -«om 40.8 le. Dm

(UÇ ocusookel R T), Mm A Sorel. Idi0 Benoît auJoualon 80 centiu est argouLs, Nou l«E onovan, N Fortin, J A Marche.ault (Wor. prosdnu normer aupu 6 uobofx
c0llibur, MasaL. qu'elloos uroni faiti

LImITE ~ ~ ~ ui tan"XE R de p rim. am »rides de o m a u
Mmes F Allarel, Z Benoît L à Boisseau, àA 0.9gBg. du prime. esaies4p ruALVZXM -Ceux de non teeseur qu dietrmni bfoubo ux ousi donls _______________________________oiespui la Oaeue-tiB9e Chhinoi, = 242tti aelaees n * ~ teru i iiigoa _________________________________saiule tige.

ut trouvé la solution Juste; Mine. A Bar- Hébert, E Lamoihe, Mlle C DeIaurlers, Cte, J E Chemrer. A Cléroux, L N DansereaU 1 DIon MM R Bos3t~ LDuvi, SancheauPint G Deslsuriere. W, F Glagra.. eH IQOCt l-etQ. J iM Cham-tndon, J Lolnière. E Mayer, F Pagé, ti Pari- pagne, 9 lingats, Y Perrea.tlt> tje te, Q) Mllen. Provenoher. C Roy, Ci Thibauit. Mlles C A iýauzier lKamouraka, Q_ Drat.~ ~,Iuobemin, A Bergevin. L Bienvenue, M Ca- eey Mille, Mm D <lit, ba e ___l, Oloutier, M Gamache, B Gias;sor, 1) Q.. Mile Bisudoleld (Lakte Edward, Qi. E lié j -ffnger, A Guiedon A Leporto. A Létourneau. nard iL anse-à Gilee, Qi, S N Vasseur (Lac Me.laels AJIAénard A VolFNall e, gantio. Q- H MéadLprio Q. 8o.@ eslaé. A Pauseron: E Neioe F NVallée, < Guay ,J E ésqn M A ain e L 0 Mme svIJMA Beaudoin C E blélangrer. J E W iLevde. QI, Mlle A Blanchet (L'Ieiet, Q). Y Lani.aiu. J P A Brai., J b3 Bnt..son, F X Cléroux, r'dej .Lo.geH. Q-, Mme N Pagé 4llo.ieevile,1 Courteluanche, G Crevier, A David, J A Q.M F8 L Jui.ra. (Lyster Station. Qi, J F Ilorme J C l>routn, F WV DuckeLt. A L De- PalardY, 0 Rolland (Magog, Qi,Mlle R lC Mail-tI C ADupont, aM A Dufflauît, E, moudI, N bouxqMlelooteveilleQi, Mlie J Saaucier (Maut..,f bat. G Gaudy. E Gaullu, J IR hétu, A Q), M me. E Arcitam battt, L, Bureau, Il Citant. U tFREE2ç H J,ginm, T Laflamme, J O Lalnde, Hl iýalonde, = jgn, A Citilnon, A Daisire -A Danidelin. A - -E- i < um, titatouche, 0 lesisoucite, A Lavaliée, Rd Le- aplute. A Laviita.. T Fortier, Mlles E Sous t ~t~s la Terbl qzbl«e pnu.O L'Ec L or, J M aihtou. E M att , E M n- ruhé, A Garea , G Laloade B Larocque El 
-i- séatps njge.n suatêr iaoitprIce luoti,

eau, Nc Youni; (Montrêal, Qi, J R Gaudry chance, J A Poirier, Ec O lien c. J A T..,é, G - A-%so&gqa. 0annoncéels. tgl, J ichaut.0.-Ilrltowee'éMuIlieatteL,ý! ,t,,..
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PNudre OdrIentales
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Les maladies viennent à bic-yclette

et s'en vont à pied. Ï.11 jte root ver--

Casse-tete Chinois du «Samedi"-No271

L'INrfT TRnC.-Pouquoio rel-~

les vous ont elles été données, Tommy
Toxusv (d'un air boudeur). - Pour

etre tirées et pour être lavées.

Mme GEO. TUCK
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ýPEUILLETON DU SAXBDtý, 2 terais, mm fils il ne sers pu dit que je t'aurai abandonn6, moi ta
N. Mère 1 Tabandonner! Pour ne plus W revoir, ne plus Vembrais

qs
Epardue, la malheureuse femme a parcouru du regard tout l'in-a r le J e a n n t&ieur de la mansarde, cherchant ce qu'elle pourra trouver pour se

foi de l'argent,
OU LA FEMME -Ah 1 c'est a&eux 1 c'est affreux 1 exclama-t-elle en reconnais-

allant qu'il n'y a plus là un seul objet qui ait quelque valeur.
Et succombant à l'horrible émotion qui lui déchire l'âme, Marie-

D E U X 1 È M E P.A R Jeanne reporte soi regarde eflîarée sur le petit patient.
Il lui amble que la respiration naguère haletante, saccadée, et

qui n'est plus qu'un souffle im perceptible, s'arrête par moments...
lemme si e4tait la fin 1

Et saisie d'épouvante, elle s'écrie d'un ton déchirant:
-Cependant je ne peux pas le laisser mourir
Ckitte exclamation qui s'éc)iýppe.de ses lièvres dit que pour la

malbeuri mère, le combat intérieur a désormais pris fin et que
Marie-Jeanne s'est condamnée au cruel sacrifice,

du moins, il vivra 1 dit-elle d'une voix pleine de larmes...elle Pousse un M de joie elle vilil trouvl* le mou. Je ne le verrai pluiq, maim.. ý il vivra!-,-e it entré dans un jùPoi petit Charles.
le tient enfin 1 Puis levant les yeux vers le ciel:

-4en mourrai.. . ah 1 ah i oui ! j'en mourrai, je le sens.. .l'exclamation joYýèuse succède:: im ua cri de. Mais il 'vivra, lui, il
..Cette fois Marie-Jeanne est bien résolue à ne plus perdre une',,corne est déni Vari 1. »Ùnute. CeRt, à Vinstant mème qu'elle veut emporter l'enfant dontbond, uns se donner, le temps 'Kil li"i64tmm il lui faut se séparer 1

ut, la diftermination extrême, il lui
court à la Et maintenant qu'elle a

ue seconde tard augmente le danger de mort
:a pelle: porte semble que d" Îe7re

pou
Berti r le cher petit malade qu'elle veut sauver à tout prix.

Ege prend son eh&le et se préd ite vers le berceau.elle va se pendher à .,tiriib 8on infwat est dam am e le proue contre son cSur, elle
rtrand nqtre de mille baisers.

Puis elle l'enveloppe dans le ehAW1 y 1 a P us personne ilýý Leu deax1 , dam, or. 1 40aum n'il Pu A es moment, comme elle passe devant la fenètre, elle entendgtempii à deecenibe lS de= êtag" 4-4jam de4belli M qu'on abante dans la rue.
ra mansarde, Iwo écoute.. .

arti. 1 Z% à reconnu la voix de Bertmud au milieu d'autres voix.
pr0nonffltces mo (reet Rémy et des compagnons de débauche qui sortent

t ce qu'elle-avait pu jusqwb, ce moouat «Miel eâwqib là "mb&ret polar retourner darÀà un autre.
1% ehantent en chSur,

la pal V*. en: chail Ah 1 si l'mp'rour savait la vie qu nous mouillent,
Il quitt'ndt la oeuronn, 1 pour se Wil compq"D'fenêtre doigne Mr. le, ri si ëlle ne, v«M

dit qu ae VapMý4 à qi quit4wt sa couronn, pour be mir' re«voir,
Pcur se àdr' rmver compeil du dévMr.

étu ce déréier 6 tArd6- pu à B'évano= om àluie-j«mm a tenu ou lèvres ap
me lm' 1. % juyées sur le front de l'enfant,

-di l'" ent dant q%,4qtte tem, Pm 4toueýr lm mie de désespotir p t4 à S'On échapper.un P4. Pl la malheureused 4e jamais 1 Quand les vdx ne sont perdues dent% le lointain,
qu'i n'1ý -plue, de rw, ou" la Porte et s'éfance hors de cette mansarde où le désel

nce et le deuil vont rentrer avec elle, lorsqu'elle y reviendra sans
Plué ýce qu,4,çll 6 Zpi fi4r* pour sorurae Îel
le dernier cou'p. 146l W*,M"ra P8sý
114e, Viaortunée 4» oeissel répéter

1 ý lb rôntditý, C'est le «lut. pour mm mto«t 1 ut& VII. ýX CADAittT DE LA )ikRIt (IIOWNIou aléiu Ma tix t'en iras au ciel, mon pal;1M til
à cette pwwe, qevý

courir au boo":.
le petiým&w *4nt,ç4 Bourdichon attendait 8" amis, &in& que P-4luy

le @ffl dit à Bainad, était unde c" 4tablimersenta borgnes comme
a, Al à Paris, &ntrdolll4 Pri" pâlemeat dam les rues Sli.il mon file 4.: ukon fIls, t&M lÏM4 î. Il me je*& dam, en

eh min de ronde.urix sous mes »*ee, 6trl ýu=ol iîent au o
les V" d Vkithi bùý tés tout de qu'il y avait de pire dwâs

Mains t le, i le 1 gs parnon idra W- 1 _Ai_ý 'la pou e pamel ou établimementa reSvaient fr6q4m t
Dieu ne le VýX men

à vWtë dWli po,
à6bàndonne, Pes, une Sw à là relliclerche, de maliséiteurs.

t:à olle,,Be RSmýý , iý!7 rem agéme de poâ" ne+ ëy hasardaient-ils qu'S nomc et

fîr"sè, éwutant la îý
n 'eller'soý,relèveiýiupf>6.leW-= le'niro

bommuo AR' çn- Plui e La il aigoffl

"4wt idb&6 tom lit bout du ebuël Ewnt-marti».
Mil wie entmdmx termine vagues, se tricunh le

dusines et de nombreux e1i&ntieîow
_4ý vrien -fon»timt dSc ùne pute de la eli" W et à la wrlionte (welle èt Pit lui-, vetür taiý, eý44 '414 le dai detW diella Maliule, un lu vicymit se diriger par groupesoabnàe pendant

dam et £aucune
IRloitïàijem mitions deill l'o SmpbDir dtain, Bons l'Sil

Pi it fût PSYM £eil au moment où

0*64 paimbo ne n'en fonnaussit.
$,Vtit un soutire,-toujounlo nièm*,

loi de-M»
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M&io' di Poxbasarct ttn de ceuxlà, après. avoir vidé ta boutie , boire SvOCtýnt lemonde, excità le& buveurs timiýe,%
- î - Jus At

d er mou, tentait d'obtenir un.dérniot'verre à crédit, la cabeà-: oeux-doutil dovm*ait là bourse bien, g'arnie:
tière ne se donnait indme pu peine18 de Pgrlr Pour refuser. Elle Généralement il se trouvait là quelqAee-camarades

bout du doigt sur une imffl onUn'17 ne contentait de poser le iTpinal. 001- baut, en vormt le il: bel h 6 -j'disparaftre par 1.8.-là .'la glace et représentant ce sujet bien oonùu- un maître sine:
dearwee ýà w PhýwonOmie rébarbative, transperçant om ad#uaain -116, to" ehon, 4iû'Êýin de saler le bouillon; ça
'qui e re, sur lie coup, avec une grimace 6 table. -Goûte au r*ta,_ tý nous diru Wil est bon 1 -

la légende que Von sait: là iý=. et, MOW, ka "%aUý Bourdiehon oCraivétant àonnée.sa dorpulènee, un
is payo4ra POUF tud pant avec la cabarat 1m étique ê"ý'éoart,ý, qui, depuisLee jours, dê:payo )"Clpalo lui sur un kiýd aires qui Justî sýiment, léï ouvriers &Ruaieùt devant née, vivait "OC 

"fi

le domptoir, et combien eeîître aux, aind que était ardvé bien d'aller faire un to à la a bon 1 li SeMblaw-
:Clmýbiir à Bertrand, leimaieiit dam le tiroii-Mim de la mière Gigo- Bourdichon éta-intran ý,tenlIde l'amoldation.gne tout wforce ph quOI-le lxix du rude travail de la aimé et surtout -très

'r e, ainsi qu!on Nui n'était dg reste, plus hFanc buveur, tenant tête
le voir. Au. eabaret, acceptant les défw les plus audacieux etwmpbe mgt içi de tenir tous les ogieux au tourniquet.-Quelqiiea môte de d cri nécessaire&;. e " t arri tîse, composait ' reWdewcbau" et d un seul étage, .: tý cour de 4tteuts
ýAU-de«ffl duquel deî etae.-

'L'entrée prý1 -= -let cabaret donnait accès dans une vaste pikee dit, à tirer.dee., bordéffl Ie était.:
éàml4e,, de pWoàd," bu, presque toqjours enfumée et dont le Faut aller voir ôhëî lem
mobilier se Îompomk uàijuement de bancs pW" tout le long des Ce là, lé 'es-baret nË déséüý 48eýkW pas le'
mur& littéralement pris d'assaýtN8ý les, býnaès joyefflew

Aulmilieu, dam l'espace laW vide lea conoommatem étaient Bourdichon avait siisoi. es- racoleurs 4'ý-ehare de
TI obligm dé se tenir debout. On avait voulu ainsi éviter que les habi- nouveaux clients pour remplacer les eo*Pýîngm

tu4ë, Sprée a-voirbu à'natiété, Wabandonnaumt à'dw sommeils pro- leur 1ý tour dû France", et combler le4 autr* quiý
longM en isappuymt le vim clientékIge sur leq t&blm mient dans

la cabarâière se mStrait- e. tme ýeD grande eýI' Pour absolument mpitoyWÀ un a= la ta(tom. Par-

cÉ
e-77- - 7- tries, "aient in de M proeu

enfant&
SiS tui aý

bute, Une t4te de' V*Oour Ji, wsï4ý,
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la cabaretière, au moins autant de bénéfices, que -1%. mère Faut tout de suite consulter votre agenda, madame Durand,
Lmme en faisait à son comptoir. conclut Bourdichon.

-Y1 'Vait même à Bourdichon, gràce à des relations aùtàieum, La cabaretière prit dans l'intérieur de son tiroir-caisse un carnet-
mettre la main sur certaines affaires qu'il quâlifiait ý!; dexoop- agenda qu'elle ouvrit à la lettre M.

lies il, et dont il tirait le meilleur parti poodblâ.
.ýý que tu vas chercher ? s'iuiorraa l'associé.

CSt écisérent une de m affaires qui se rése»" pour las- pardieu.
deLr, mèr igogne, le jour où Réniy Pm ceana- Et eue se mit à lire,
Bèrtrmoi qu'il y aurait une grande' noce ex BovmEebon et -11 y a la femme Eustache qui a un gosse'

be te la côterie serait de la fêt* .- Le crapaud a plus de six mois; ça ne peut pu faire l'affaire.
Eu effet, la veille au soir, à rheure où 10 caba"tétait à P;ou prm Passe à un autre.

rassocié de la cabaretière avait reM mm lettre dont le con- -M'ame Lambertin a deux enfants disponibles.
un 'avait comblé de joie. -- cest des n'en faut pan ! Re rde plus loin.
-Bonne nouvelle, madame Durand, el'était-il écrié en se frottant -Ah 1 v1à qui vaut mieux: le petit à Mherine la rousse. Un
mains; voici un chiffon de papier qui vaut plus que M pesant vrai chérubin, et ça serait même une bonne Suvre de lui procurer .A
billets de banque. la vie plus douce à cet innocent; es mère en fait un petit martyr...

Aussitôt une fugitiverougeur avait p«oè 1&ýj&uniq» âî la r&p&S -Que nenni, madame Durand; n'en faut paie du moutard à la
ure qui, avançant sa Mein omum, demparade la lettm

uest-ce que cat que ça 1 Quest que vais lire là-deasne 1 pu
est une affaire 4'or! -Parce que si la mère le déteste, y a le père qui l'aime, qui veut 4

,-Voyons la siguatum le voir tous les soirs quand il rentre de l'usine. .. il pousserai
cris d lui vendait son enfant i. .. Ah 1 il en ferait des

ýN'Y en a pas... &ak!Z paon si on
C'est signé le docteur elý.

_ýý e1 docteur -Alorsje n'y vois plus rien, pour le quart d'heure 1 prononça
-,'-N'y avait pas -besoin de ë ner okrant, &výýZneou. 1 1 ý1au 

tit Bo= eon pant son associé, v'là du monde.
jouta, avec une expreeffl de VM A ce moment, en effet, on poussait violemment la porte, et une

-- Cest un ami dautrefois, un vrai, bon zigue, lm a Ouis de talent voix RÎ&it:
tout seul que tous les -doeteure'de la FàeuW -Boneoir tout le monde et la wmpagnie LA

donc un mýý pour tout de bon 1 -Tléra, eest M. Rèmy.
I)Ùrâ»£ "Mais tu le -Lui-même, en chair et en os, m'aine Durand.

a vous crois, Amdurne eonnâà auW bien:
moi; tu qui endormait le inonde rien q1ýsn vous -- CW donc le diable qui t'envoie précisément ce soir 1 l'inter-

rompit Bourdichon en lui f' t f i me pirouette, selon son habi-t,
»ière Gigogne de, chercher d,ýns au soqvenirs, tudt eh"uë fOM qu'il vOYaIt wn AMI KéMY-

oui . ta Ajoute, -
ý_ý'e6t une espke de 1. -Tas un au qui flaire bien I...

-- Je te omis I... réradit l'ivrogne; la preuve c'elat qu'il flaire ende à lafS4tme M:hmmi...
ý;àt 'ai biën wmpris, au W, ce =oS*aý comme qui dirait une gibelotte qu'est en train de mUoter

0 MM»ëntý 41,mais, plu au tout. .. Cut:t.-'kx r.ýt1 " la cuiâne.ga'nen compris
-?àý et Wîl ne fait pu am eheminleist qùý= -NOM Musérow dé 96, tOut à Ileure.

aûiarréilý de.,forele"en route... -?avab donc besoin d'un homme Intelligent Bourdichon, que
te ine dis que * to be à En ce con, ça va bien 1. . . 4outa-t-ilM Wmramt le VA rom - taim

dffl ça I..' Un M lu pShm tan-
VM I& cabaretière, sur un wýgn,& de son amocié, plaça sur le comptoir

-ui peut «ri dam i*,ýie t lu tom v« osiun âtre de vin et deuxet tatee = i*vw» B.4wy n»wda Bourdiehon, en disantMr qu p» «iam» pw mmou -- Cibt donc 4wours toi ui ré eue
omvum"entre les Eux emmee commença ausfit6t1, quo& 1 à toitque, te mettrait dam lit pS4 .. . itlm 9& -- De quoi. ieav -il Boudichon 1tpujoffl omtent 'de 'Voir r6umir M amiit de Smn que tu me procures un enfant...

1 , . il -à toi lras du idém de j*ternité, Bourdichouor JÏ firabalp> comtué t6 dit 4
je mon h6inàO l ii a k mAîn oýL"WM OL 1 *rVe -- ,r« bus MtýMrdui, RéM3,

les "Woo": âmb 4wil, b" dé» -4h 1 bon,"y ëuW dit Iténty, c'«L pour tes besoin pasonnek4
'ub-m ton venz faire dit moutaird 1

o tinquiète vu de ça, qu'il te suffise de savoir que j'en aitout'à Ooup besoin.
1 Jeý M rappene à Oott* paw" .

derniéte fiÀËý et qu'e à démé Tuveux rire, est-ce qWéntrequel ues -uns, qat nçqxo étam; lalek à 16 vie la mort...
-eut dit tu vu me trouver un mioche dans tu cxm-,,

uâto 1 a endommi eaW bim la pMitlk, ti
J,ýVMg1ý, celui qu;% ýîù' in»»o '1ýw d6M4 e -4DUM ma Polit- pa&.. Y a Min le gens

avet SlýàCî que je morula&
e4,voyé en 1Viý ý opb»Ne

it peut4tre comeJ'lxy &"à que lui durm.ga Inu me sur
'WW. ]Y*boid on M Manderait pu la pu=umm à lwbma

nuit. 1 ý1ài MagmnisqMý îe Utà eut la qZd pu wmwoae î5

qqilii V Jýàrýj»bëC; mak fi y a toi4ý la rue dluler,
Poe'J -0 1 W4ý" BOW&Cbonl tu la connais "M la rue kikda;

eUeý ra dé> prxuri mal d litres, cette bom» ru dlbdw',- 4
pem* Pm ;.lm Weet vrmamb pu av* dore«m-.

Pmrob= de iMý11 >
r*«wm &VIM elle 1

t* le OMWM% Rémy; il ne

ý_A1oM dit;lio " ton hOMM; te ,Mx Snîpw sur Me
ý,noýé tà 11W &PM pour la empliles

eýY*" ýwkeM *bqý, -WHémy pugent le r«M de Mmam MM Obz7 1

tovàydm bi«L Iq me OMnâ11ý je Wab»
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-0ýest entendu; viens demain, il y aura à boire et à lumiger... À quel prix estimes-tu le service que tu vas me rexidr
-- Noce Complète, quoi 1 -D'abord, la main sur la conscience, je déclare que si j
-Oui, prëviens les amis, les loupeurs, les bons... tu sak, niarchandise, en magaain, ça ne vous coûterait rien. Je vgue,,
-Je Vamènerai toute la coterie 1 Tous des francs buveurs et des il Vilà le moutard, emportez-le.. .

bons enfants L JW ' T * plas ce moutard; et ça ne se trouve pas
-Surtout, n'oublie pas Bertrand. jours, sous le sabot d'un âne...' Et puis y a des conditio
_-Compris lea quinze litres, Pas -vrai ? mois et du sue M88culin!

'à -- Faut pas que ça soit toujourâ les mèmes qui régalent... C'est el Cest encore heureux qu'on n'exige pas qu'il soit joii.

pu délicat, bonne famille par-dessus le marché.
-Je 1!attelle; faudra bien quýi1 vienne. -Enfin, dit Appyani en tirant de sa pochG, une bourlSe'.
-Alors à dom in, sur le tantôt; je Vattends sans faute. Il connaissait la rapacité que 'Bourdichon dissimulait,

Il tondait la main. Rémy la serra et la gardant dans lasienne: apparente 'bonhomie.
-Très bon ton réginglard ; mais ça vous creuse que c'est Il fit donc glisser les coulants de la bourse, de f"n à 1PU

les Pièces d'or.
]Jourdi on était littéralement tombé en arrêt.qui veut dire, mon gaillard, que tu n'as pas d'invitation à eh

(1lillw ce soir ? malheur, dit-il, que je n'aie pas l'objet
Juste 1 fas mis le nez dessus 1 Par hasard, j'en ai pas 1 nous pmMonsterminer cette affaire-là tout de suite 1

si tu aimes le lapin, faut pu te &ôner. -Mais enfin, ajouta-t-ilavec ungros soupir de regret:
-- Si j'aime le lapin 1. .. Bourdichon qui demande sii différé. nýest pu perdu 1

lapin 1. C'est-à-dire que J 1 en suis fou du lapin. Je donnerais dix Et.puis, ce qui me çhiffoniýe, à cause du prix, à déba
années. de ta vie, pour du laï1n. que je suis obligé d'avoir un iiitormèdiiýra

t -mêýië de cette aflaire?,',
Umy, certain maintenan e dîner, eet bien voulu causer un -Pourquoi ne pas t'occuper toi

instan -Moi I.. . Impýb1e-, ; Autrefois c'était 'bon L. . M >
t,,Iid fût-ce que'pour s'informer du parfum aromatisé que la 4uý

_ZÎibelotte envoyait par la porte de la cuiaine ; mais les clients com- a, déjà eu des mots avec la justiçe, faut Be ménager et ne,

mençaient à venir. à e qu'on vous envoie en changement d'air à la
Pm le bwd de mer, moi 1 chacun son

Plâce au comptoir? 1 Bourdichon en entraînant am iàvitý, Maime ýoût t

pLèmy et lui âllérent s'asseoir sur-un des bancs, et continuèrent de te Auik n-i-ný c'est fini, pour ce qui est lie 8 ex

SuSer, attendant Pheure dudiner.. conduis, l'ouvrage que je donne à faire aux autres.... J
tiers, quoi 

tôle Et pié6àémpnt, in t que i M eu reçu votre lettre,. 3,
occupé d'avoir re bon inter Misire en question.

-Fatil adro# et., le doèWý . 1 ýs'infýî teur qui UO
VM. 12 DQ&£MM ne re une vague imprMàionalÈâui&ude.

-On t se fi-el lui' e à Ëtioi-même 1 Ah!
Vous qUe le daiblè fi

4A lendt Ainsi qu avakannoncé dm es lettre, Appyani: Our ce qui e ente, cest: Son ýàniti d"W
mýîrèmntoàt dom le cabaret de là, mère Gigogne. défend.. .

un _mXae a t Z-A1oxýi ià es, ebjsýlument sûr de cet homme
en qu'il était, le docteur avait pour la circons

tjomS,'I" d, guisement. Et il. était dilfficile de ne p%ý le prendre, -comme.di
P ine:_ , 1 . 1.. 1 ..1. ý . . . 4ù élit nuére vue, pour un.ouvrier enbSd&. . . : avoir ý ine

" t, pour plus de ýý utiGn UnePm e6et bien uzÉe condîtioù'ýIiir@W à' quelques OeÛtÉ de PSE'du cabaret dit MAIS, je Mets

xn le voyant laýwt tout ai r*e ýap oca.=éiàt ig
-00m'pm, Io

dit tout s n peut no
celui là Pu*. mm !c'est pisé ùmeý; "$,,,In "Our a& fier

-pop trem ý4ýU Výuè pouvéz Ile 6 l',,Ïucoguitôlý'
on dit 1

ùs »ivàblo el Dû rew
.. à 1 coûrOraa îl= 0 In t ae

ide ne .cýWt 1 > Ü. est
t4 ni ont grà.. 1 - de d'A Jw ddi c q e prix q kdébattrîý

ýWi1'îeëndâM avec inxpatienoeý.1lui dit-il il y a. dm mois et -ý_4e m'entendrai alvèe W
%ýeî ZOUR lae, nous, MMMOO vin 0 nous m imeui ça mais. rýéi 1 qýestý

'Pu- Mu dé le dire 1 te pý4er&i divanS Wil le fagt mais. je -veux
Il a une joyeuse gosse teljoutait avec 

ý--Pnisqu7e C'est promis 1 Voue tarey.,

ièýi-QMM. lùý convlonu, me Si -VOUS'le, týni«'J
'VQ «1'ý "Mt entffldu,

e frères, mm Ïongeow mxeâ& lk #àtwm.. mon Fétjl rép1ý* là phrase retenue de la keÉture de Iàý
Tmii ý mol«, PM UR ül.

doëteur qS j rfit « de
le madèe, etdeux uelqueâ piècles èrentsuîUlor qui, I;aw

Pp »jýtlo»44 1 àU îtr,110, (In Jýý àýOXtt&ý _ilý ma ý._:t, E en compta trc4 qum remit, Bo#r IchOLL
-rlâ,-Pour ke t" moie l <11W1ý de la -»à

mÏXVU opnzwt ébrM de li Il seý rî "treà
pp quer,

'-"5" ý 1* $9g
d4igeà vm là' M* réservée <Iont'nom, avons n a, en (il

lïm deux Amis îustall -rihe à
th et pMdýu

queBouffi" dffi)oue'hidt -la,ýboùwffe do îhlvitéý"M.?ým-
fi)r= tSt Lde Enfto passer Cffl, I& n'pu

eÉ 't, Ibuo lia- eupé 'Ute gé
Mrd, 0É état UrèýpaV_, 'Oa

ça.
pênse qeç-9,a d'or

1 e7l ý9t toie de amte,..ý. en,
gapër, baut, èëtý,VOUS

1 t lý fçt
el 

1 4,

et mém y y met
connais ula ta on 4»
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pu moments, du ch4nS restés à l'état embryonnaire par suite
ILLETON DU -- SAMEDI". 2 "VUM 100101

de la etériffldu sol tordaient à fleur de terre leurs branches bar-

&vmt eux, bbirguerite et Julien d*Avenel, leur visage caché Bous

DAM E BLANCHE leur pl" qui les masquaient, avaient lutté souvent.cOntr6 leur Ob6-
tade dam leur nuirehe à travers la lande, quelqueà jours avant,

JA chien &Ut t<mt droit, sautant par-dessus CeS branchages d'un

bSd roide et court,

EPILOGUB Et il recommençait de l'autre côté, à 8 attacher à la voie invi-

sible qu'il n'avait plu quittée.
IM broie homme@ avaient maintenant la méine usé

Les indiMus malfaitanta qui, dam un btit fluetonqelie. S'étaient

emp" tMtnumment des deux jeunes gens avaient dû d'abord
0 Mines.

lu entraîner vers es

le gouient évidemment que l'anathème (lui pemiât sur elles

sulirm"Mpt à éloisper tout curieux-
vaientila encore avec leurs Prisonniers

LIEN IN-VISIBLE S'Y trou se pwwnt iNeo question, ue Voulant pu
Lm trois pionniers

mettre en doute que la liéte à livilielliý iliq Métuient attadié« il,- fût

1 le cachot que Stewart Bolton avait bien au trouver, le bier, Slle des deux jeune ani(ýtirl-tix
former ses deux jé_ýunes et infotun.M priamniet*;' main sa 16 8tý dtýtniândait-nt au&qi tii lem 4ký>1Mt imýtýt-ètrt* caché

SOM signification pour le Higblander, dm ehevaux dans tm ruint4i, n'y Avaient V4 C(ýit(iiiit leurs pauvres

le préoccupait surtout, c'était le'ch&ngemeut dtâm du "ytilk quelques iutantA seuleul@.llt, ýý,s enimptier enAuite plus

Id% dwis quelque retraite inconnue, inac*fflible.
es ickattaient avec force. Il marchait Pen-unmmt le inuum Au c» 00 Cm M&Ulàiteura tiendraient encor" g."niaon derrière cm

hé à terre. muraiutaý il fallait les empèeheî de s'éloigner, il fallait les empè-

dit qu'un lien, qu'un flui(W myst6r" filtrant à,. hm. dm &musbw leum iem
du soi, l'attirait en avant enel iroraient le nombre des

L« nerviteurs du c&evati« d'Av
tous les. habitants de la contrée, Io Èd« *vùt que adv«Wr« qu'ils risquaient de trouver, qu ils exp4mient rencontrer

.étaient plus anciennes que les -vieilt>sýtàà i4 194&
*t dussi que, dei temps immémorial, Ielles àtûîený inhàbhde& ]km-mWeà étaient pou nombreux. Mais ils avaient leurs armes et

de malédiction s'attachait MgM8 è, leur cb*m déêO11ý et du eomte
iersqui poweaient parfois dam la lande à A POursuite -Il faut owmr es repaire, pour le eu OÙ tn"re Julien et la

î .bier n 1 aimaient pas à s'en rapprocher. deuxdéelle s'y trouveraient, dit Ralbert.

1ilait ardemment ces muraille& loinbàw&. 1410 =ne approuvèrent,
yider, plus ancien que lui dwala nuée, iý Md <. diïqpartu au manoir 1

rrgiunenaitnt les deux uvree
ment les rensei2nements qu'il et l*e vétéran d'Avenel contour-

convenu que Halben
te, je voudrais -bien visiter eu débris, murmure, Pma- nereàem chacun lu ruines d un côté, tandis que le vieil llighland«

r. à suivre le chien.
remarqué le changemezýt1 oi4M dm» la mmét» ýdq aq« pmmiul MWo*nt donc devant afin d*&rTiver à t4mpu à

4WWent l'amoncellement preêqued4ait tour à tour lonimal:et.em ruÎnes &AVýêek uqaiu"*eatl il§
't inconsciemment qWÙ4 liézi. exi"tmt» I'atütoxk. «Marumoit êbeau muraille&

ees- vestiges désolés. avec inquitude que nul ne s'y montrait.

e la bonne Mysie aurait voulu, i de qee .80 S«iMmùoe cibueM f
Mndre.de suite là-bas. «ladietmmdeminuaitlemOIO&"Pr" tbm&Uurë-
-dogae découvrait entu une tioât RëàWt S v*kMa avaient e peine Prie position, qu*il "va

il M6 serait pas làý lu raium
a doncI r w» tukhoires, mm crocs les une

.&vu an japp6c»nt qui fit claque.
-Maintenant, précipitait sa mwnlub,'. le Prémiers amoncellement de pie..
hommes ne le quittaient preaqne pl" d' £(ëroer(ý q0 as tr.mvwAmt entre lui et le but de sa coursoi,vi» «PýW» dg t au haut de
ine la tête de loin en:10in gr b. ports à dew éventz* se Présentai
%éloignait à regret. à.quelqués toiem

eut tout à, coup un écl* tout droit.
fait en Avant rama < sur ta pu et il ey précipita à sa

et se mit brusquement à,en gr Mriait

ê devant - dm OMPÉCOOOO, de l'endroit où il$ étaient port4à, le virent

eurent une minÉtté'dýa
que leur compagnon, leur ile "gnirent de le voir tomber

Ne »0 pùbàwt d'O leur
et ib almmrent.ùÏcertaine, avait simp1emejýt »mMý 4 "-qpo t,,. pou, 1. «W franchir raneienne, porté doer, et Tiil cherchait à, 1,attei1ý1ý

-»,yaut rejeté
êDc=ýý d&àibrJé de et danti lesqu"

gardé que des émanstibiis maçmmries
ivement son large "w, m6plus essentest, le plus vigoureux qu

-" ,Vi aux Snbùmt pet p
nt soudain sârI lé lm»dt WoftirSt à leur vue.
dans le, bois -foi à travers les ruines,

app qua. e nb' ffl le,
P"ý -aas trow bommu le advaient toujours MM énbang« Une parc

sur là laüde. à %êý& dâm mm sorte de aSm«
tês se tirouvaÏ4 -, 1-1 vé ce

euxou rois PR8ý _r «Mil ait" P dernier vu-
'riàogbbr P" 'av

t c-herch jusqu'e- -wu$ lia deMrentloic6

ýihë'sorto dýaboîêmù8t 6 collier.
es P4194 au poin

ne Vffl, 1, P&r taS pierre&
iris ferme de torche.

IiI ji Va VêYý les ràlaes Mt P et avait tiré un silex de la boum
-,3e,çr teý qui avait seSbWTý1,ý et il en iitjaillir des étincenesè t à lm edintureerùm qui Pýý.*

un "dent p6tillement,
têtre te="-dôný le qui repartit en avant

parlâtoi-che
le î,

la à leur Yeuxý
brus

k breivere la porte ouverte du caveau

Jk-



dm lequel Julien et Marguerite »Meut par St«ýý lid" Mîýu" t"t" 'Ont do is de longues h
VOir rien PAF4 paraitre rmentir

Van" intendant en emmenant là Ob dé Walter &Avéne Es débonclik'ent enfM hr la route dUlm urg

déUgné de refermer cette porte. Cétait auW le cfieminý du sud, celui qui eondui»Mit veums

A 4" bon, en effet 1 lm caveau ne contenait plus terre et vers leu 0outréffl qui étaientau, pouvoir des révolté&
Quelques emp ittee, perdues, bientôt au milieu de la

Lu trois hO«Mm eurentI une OOÇLT& exclamation en 00 àvoyant à roi

Feutrée de cette salle souterraine, ruUe debout. ainsi que "le eeeti- le= l&ýWSent, plué de dýutOý
-LOB traîtres 1 irron(la le' )ulu

bule qui y donnait sSbe, au milieu de la dév râlérale. v4tému. Ils ont vc

I& i4rité v" t de leur apparaitre dom une sorte Je îdvg&Ucn seigneur et les siens de es fidélité à la cause nationale. =Oâ
leurs innocentee viéeme8 au des révoltés.

mené milieu

L« bandits qui s'étaient, emparés de deux JIBUMOS 9M disparu@ Lazuit tombait, 'Cue exaltation nerveuse avait soutenu
aval" dû lffl conduire dans cette rets hommes durant. ma iongues et pénibles étapes.

-site, puis étaient roÉm-de ïMVI,Devant la *câcg.qu'ïl. in'y avait plus d'espoir,
«Mdt& un

la présence de ce cavun, de ôe véritable cachot nepmvs% guére derasante vint briser lêgjii r»Mbreset ils se laissèrent al,

kiwer d'a dout& bord du chemin.

Profondément atJjiý ilý descendirent leu taudis 'Que lu lûmfin, eamme lm tàý,ébrS.muvi-aient tout autour d'eux
degrés, tenu et de deuileý ils 80 dreàsýreût et, reprirent, accablée eý

herbes se ccaauwdent rapidement au bout du pqMet R&1ýe&
ce dernier aperçut alors une torche tombm à terre et à demi Cieux, le chemin du:mânoî1r1ý do, clay1wore, Gà deux femmes

brùldik laient, et

la zammes, la ralluma, en disant.-
ý-BèW 1 voici qui ne prouve que trop que deo êtres humains

4wmt ici récemment
Dm un coin, Ils découvrirent quelques vivres

de laM@400 nourrituré que Stewart Bolton avait omSnti à donner
à Julim iL à Mugmite pour les empkher uniquemont, de, àKm*
de t"

Cette derniére découverte était «»Dement éloque"
Lu tmu hommes, navrés, abattus, ompu"t qu &M- u nuit aïst frakà

vis trop tard à peine d'un jour ou du,& ]Mea Mercy, le, fixmt q"y ýO=trù, 1w étroites lames de

Cboî»e ils considéraient ce nwm cokhot dau ibMt«UM.> e#cbAmém d&xedublombý est debout à l'une des jeakmdû
11>11til;"Ot un ëb .,de C)»Ymor0ý et,ýeý dam lEotèuèbre&

jet de nuèm claire frappa leur vue
1wbert se laissa. cétait un morceau détolfit froiae dl i IA filoid de la nuit Ipdee un, peu le feu de tête brùlmtià,

le Prit rappro" de 16 torch& an dohS*,4ý
lamm Le àw wwlir

è= îOux. il reconnut uulambe@4 (le la eý 'W etèlî ellé-te, miel avait p dam la loue à. lade margum wa%,.mmw 1A puéé
géte à kqùelkStý Boltan ilivait, MP&t,4 , de J'OU*!% ra*àit &-S - eu. " ýèzre Éà reniée, la pauvrç Petitel

Ifieux que eaW ce É-11 faire Pén

-ý-Pàuv .ré da"Bélie l gémit vaadm èbèýur.' 41ýRzè. re dénaturé à vSlz la
Cette enfant, qui n & e*, lýç*,rp 1-z qtw

""te,4»1ur bpok deux OomPMSýROnà, voed= ýout ie etme = tt. que ý ieeetic au CRur.

que noS Powmous zapput« à a mèri dmi -cego ai, aot0iý'la 46 e donné, su
le Iwo -de,: la

N fouûlèrent le 0MOM.. Ve 'Mir ne nuuwewiut Poo
4,amrés àdices . peuwtre qië1ý» 4Sît law Pýèrq 1 '.

Par JM" Chére et pauvre
lier. &aignàut, re =VCW' un,

lu wkwèrent ftukm«4.1 100 î qÜL
à Stup-w eý'> S » date que de

&Mx P" Minces et d9keets de UW« à, p@=êý du pion" ëOý ý --de, naïveau les
cétait IXli"S que Jùuén et Marguerite avalant part JOM -

-agé miue lorim de la
ambre pzison.- Du lu &Yait dom o=WtB w6tmi ë«X"e% Imen. -ý?êwt

Mais où I... était q» raide dil niâ iétea
hue Oý*O qùe tout de &art&

lu ou 1fiom=4wý ignorant q«ý était lm huoille du aétmxu&
iumir de ÇuYM«e,ý sel dmimwent
Venaient d Portw le ý d" Poir au byer du cm"â« dA"" , 4 &Sq ne »Or 9

joq,» Memger dans hm 16bM od"té ï&ý, a faîý É"
n'avaient plus iien e *4r, plus rien à appe«XIM

1;*n" chasseur enf«ma pienoua",duië jol oeintu» 16, be#1
de rabàà a Sma de üouv«, et ils m*mt,

w t «àvàSs, afin de dý;ootv* si p6mîw* tioc di, d"it de 4*4 Cie en, qgO
ils de battre ho & -mâ

In que la ravimffl tv"t prie Dm a
-Ma d#,Ïlbi iàý ýèRD dlül'ft" IV' C"4'1t' èherý]Mte -à

_,oû' vb-ba se
ut bien ce que tous &px£àëndimsýAýi 16 vètèr4ý& Oè

hàWýad« de bataille » x4ÎàlWént Ah 1, que n6 «=Abulwam &Mtý éde

*mvé4 à "Po pour obliger lu bdgwxb à le lm & lâ *M6 v&Wýwý d, lýýbÏý
inutflé de mMtte de iimi""dintmate ut *40", eèýýut

6Spr leur "à"

Mzzt qùb lm Ewutom *,OMM O=ta>ýe
bW 

de % îè tordBàt les,sa "Sft ln 1, ýiArv» qudqu« tram bdeoW

la le= était dimeîketà èvàk« le à6obîO indaw t je

M dýqtw»W pe

kg boi&
-les "' M-- Otý,,t

loti de la battue onwavait "le" lu

crmAît l'in",que **,ýoovââm si
mb"blS ont dia ýquN* lu rebimiqemb bolufffl ne, Vb P60

le;.Ilt

16 ol""t 9àrddý de (à
crispant sa

P1»ý grand

:T'el

.......... .... .
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balbutie-t4x aurais-je pensé vrai S"t-S es que -Mon Dieu, pitié! implore-t-elle, trop éperdue pour répondre..,Jeq)èm Ma fille L.' ' Oh 1 Mi Iton me ramenait ma fille 1 Halbert frappe de nouveau.
es Ou si ron m'indiquait seulement oÙ ellé-est, afin que je puîme La fille de lord blercy ne drem alors tout d'une pièce, et d'un pas,eller la chercher, serait-ce en me trainfflt sur les genoux. de fantôme se dirige vers la porte.Sa main frémimaute ouvre la croisée. Et tout droite, elle l'ouvre, braquant mon regard plein d'un feu

vitraux claquent et grincent, tellement elle tremble, concentré sur le visiteur.
Igt elle se penche au dehors, cherchant à percer la mas» des fenil- Devant cee prunelles fiévreupen dont i 1 ne devine (lue t mp l'i riter-

-loges, à écarter le voile de Je nuit. gation, Halbert baisse la tête,3ur le perron, elle diatinguè une forme immoUle- Ma fille ? scande alors la mère infortunée.
C'est un des serviteurs du ehâ"u d'Areburg qui, fidèle à la Ainsi qu'il l'avait fait un insWit auparavant, l'atieiLn chameurparole donnée, monte sa faction. prend le frêle ruban (léýmtivArt dAnéi le» riiinm;
Lui aussi, averti par lejappement du molome, interroge le loin. Et comme m'il voulait se faire ýarIonner de reine ttre à lady Ellen

uin, la claymore à demi sortie du fourreau. ce souvenir d'une signification si affreuffl, il S'agenouille.
Le chien fait eûtendre de nouveau non rude aboisinent, mai$ il Et ainsi prosterné, il le lui tend, Rans un mot.

ble à Ellen Mercy qu'6110 recOnnait au intouatiom de joie, Minute saisissante
;4omme s'il saluait le retour d'un ami. Ellen Mercy considère l'homme, le frêle tissu qu'il vient de lui

>Alors, Plus de doutê, C'est certaineiÈeutun de eaux qui @Gnt partis. prmenter,
Ellen crispe BeS poings sur sa PM en se demanamt Et tout à coup un aillit de m gorge empimée,-- Que va-t-il. - ou que vont-ils m'apprearè ? -Ma fille'. .. Ma we est morte 1
Elle s'acharne à percer Plus OPiniltrýýment le 'nÀlo opaquequi lui Ckmeur affýeune 1 Oh 1 mères qui avez vu partir, dieparaitre dans

l'approche du manoir le néant d'où nul ne revient jamais. les f tres chéris forniém de votre
Iwo tout à coup 18 terreur le saisit chair, songez ce que dut étre l'horrible déchirement (le cet autre

-,,Si le trois hommes revenaient seub 1Vu cSur de mère.e0et, après les battue@ effectué« lu
attendre ? Quel rêve insensé jours Pr6eédStÇý que pour- Sa fille avait cewé (le vivre. après toutes lm noires appréhen-

p ". ik-OU0 iOurrir Umm sioùî résultant pour tile du elle plu@ en douter.
Elle tremble soudain de voir sombrer I'dq4roncé qS
Vëâpýrance, la seule chose que lui reste 1 l'a env" Somerset n'avait-il pu 6 jadis ru périr blarguerite et

de lemvelir également d= même fluaire?
OU elle s'arrache de la fenêtre, '«entendn mWatomnt Puisque, selon toute apparence, il était rvenu à la t uver,

peur de cette révélation qui Im= dý no pouvait ètre que pc>ur accomplir le forfait: devenir enfin le meur-
tritir de m fille i

alýe'ou*ver*te *à t;ivezý Ieý arbres ' i ' * tmp hmtnee' IA ruban découvert par 11albert. lui en paralt la preuve dèohi-
Oentemlent, Pdnibienient

!ati e à laquelle ils étaient1 tfflt: le 1009, du SS Sil affolé a aperçu immédiatement la déchirure du fréle tissu.
p e leur corps-

,ils semblent se trainer. Il était donc tombé à la suite d'une lutte. de quelque résistance

*PmWtre aussi n'ont-ils aucune hâte d'arriver. de la pauvre petite 1
A travers tu larmes ruimelant oqur mm joue», El [en y cherche quel -

-touche toujours trop t6t au but lotaquon, W W4 pu de quS Um" de mÉ.,nouvelles, celles que il voudrait. £Ilë n'en apaçoit aucune, mais ne diminue, n'attiédit point
'Ili$ -n'Mhanffemt aucune parole, cha«m e«ùÉ' Bock d4ieqxir.

poids trop lourd quai uefCàý' Elle Wa que trop appris à emrmitre l'implacable férocité de
uebout enfin dans l'espace viý L Viýdt1Md d«v"t !Wâmàoir Iomme en qui elle voit le ravimour de aâ, fille, elle a ou suffigam-

Ym0re, le vieux toit d'AvriméL
va là? lance l'hommèen âed«mý ment I*owwdàn de eonMtW la emaut4 barbare de su, agenté.

'-EcýM 1 Avenel ? 11albert, temblé devant l'explosion de cette douleur, demeure

ïSt Walter qe b qxm"e du mai qu'il vient de causer.

voix est grave et pleine, m»Àoi tri04 oxtwL B bi butife quelques parolue confuse&
Rab Bilan Wentend pi^ n'écoute pu - le coup a étoë trop violent;

Mercy retirée,, anxieuaeý: Vem> le bud da la ehmbteý 6, 'il sembleavoir altéré sa mison.
_U. Et au lèvres n'ont plui que ou mots déchirants

a. reconnu l'acéent de ré de sa boxm MysW -)forte 1 MorteL
ýbien ce qu'elle ajensé= ont-il seul i A ont lutant, la porté Wouvre, comme noua la pou" d'une main

t-"ire raméne-t- es fille ? Reconduwii )(*xta"
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'l'inteft-ogation du â*rvitéýr de
v d* ee,ý" d ý 1 au yeux vers le ciel, puis, ouvmt la [te du lieu
?ý, '. 1 'à" dm lequel elle i'étIsit rif-4gié% elle se cunge vara la

a ýt "Iàï Sa plaee nest-elle pas auprè4 de l'éprouvée, si elle West psa
tzumpéeï ai one a bimentutdu fde ëcn deuit Xt mmint«=t la porte repoussée par ne, main tromW»4 eDe

mg eux
femule soiit, trop dédi J!ie est; *%Yrm

se laissent tomber extàn4w" O»imat presque sur le parque tellement son pas est iwienllo)l.,N,.
f*éùûý- eue n'aventýd vot'a $011 amie.e à l"bGrAmè qui à,'v 80Mvoix fie11rdý eu 'M , Ict, 2là- Z*9ý0 l4s' Et jo4piant ëee: brm sur lem épaulem de l'ilitqi-tllltëe, Yattiraîît àde 1 ur- Io ilanwn» mouvement d'affection désoléeSèUtin8Hiý éL leI ýj«» eur« avec vuti&sont avahodes. It I ,

'ère a roconuuA, la Illleï de lordbremy appuie M t& de poil wnis, de
Celle â»Que n'guale Pa î»Ur. tandiý, (lue &'q "nglots eouvub«t'm'

4ýI tébuin est là p6ur contempler le touchwit tableau des
i, bm*mwý des doux mkimm embrwméqilý

W vendant mm "rite, il tM4 doréparer le mal qu'il 1%.
tlés d ýeSe --- w», , trouvé ce norceau de
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malheureuse mëre ne lui avait pu laissé, 10 tout de WSe coweltrel Dans ilon 'ÏN croywit né s'apitoyer que sur le
E dépeint le caveau au milieu des ruines.; i hom'eux Oort 0 IinfQrtuné ýqUi était venu trap r à es porte, bleW'

raliqu Zt et sans mile, et- à qui elle. avait Pro4ig ils accumulés dýUÙî'Obevaux 'ils ont suivi jusqu'à la route où 97wný rué les tz
Véis le My &«"On restée sans empild'L,,,

00 récit " 0 un pou les larmes d'Ellenl Elle ne se rendaitpas compte encore que ce qui parlait en ellu àý'ý
fille n'à, donc pu cessé dexiger mm "te, d'après le récit son imu, c'était justement cet bLetinet maternel frappé ?

qu'elle vient découter. On a via dam les tableaux, la mère du Chriat descendant, l'âmé
X&%W am affictiop, quel allègement aprU ce qWeUo vient de briséë, lm rochers du morne Golgotha où soný fils e§t sacrifié.

Mien ressemblait à cette Matir dobmmi à cette mère de la don.;
Mais où les ravisseurs ont-ik emportà Margumite 1 Yen le sud, leur#, tandis qu'elle ý Wenflonçait 'degré à. degré, dans rescalier qui!

vient de dire lancien chasseur, c'ee£"Ire vem l'Angleterre. menait âU caveau, où sa fille avait W redui;ý
Hilmi n'est- là ulement un ý6et f Halbert et le vétéran dd clan eAvenel. escortsCient les
Somerbet wa ýrV:s voulu moietter hii-même au supp" de m afiliaW

fille pour être certain de sa morý n'avoir plus peur que, turgiocant Oen OUPIplis Yancim thaimmr de lui indiquer l'endroit où il avait
Il' viste, la révestion. de sa naimnS wirriw rimpw »mamé ielont de : 'bin ne t 't dîne sa main crispée.

eable Elisaboth contre lui f -- Cest là, »oblo-dameý fit celui-ci.
Y -Je veux aller en pèlerinage dam le noir Sàot où mm «&At , Il dMgn.m't non loin de refcalier, ]'emPkýSment k)ù avait eu lieu

JU renfermée, dit-elle. Ce ma une des atations de mm calvaire. la lutte inégale à la, suite de laqu 0 tewart Bolton, aidé d' qu:
Sa bmhe prononce quelqum paroles de remerciaient 4mu pmr om estafiom avait arrarlé Marguerite d'auliýrý de Julien.

ýAs -vaillant pionnier et pour âes fidèlea qompagnm& En même tempe, il abaàsait ýla t9rcbe dont il.détait muni avant
Bt raudin chamouïr ne retireï tandis que-1W mèrt, tmbée sur un Aeý*ièe, Suvre de b"ro et de lamm la bout de soie qui vient do lui witingua, ai6m d h es etes marques, e e aussureB étroit

4tro remis et qui lui rappelle am enfant Smbrëes.qui *PXO»Ut l*ë tous ps doiqtel; Wil lytii en était resté.
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fulgurants (le la torche tenue par H.1bert projetaient de rouge,& Et l'imprévu seýd, en plaçant le géant mur sS paa, avait déjouélueurs, au calculs et amené la délivrance de Julien.Son coeur se déchira dans un spasine irrésistible. deQuant 

à Marguerite, 

rien 
n'avait 

transpiré 

des 
agissements

-- Mon enfant ' bégaya-t-elle, ma petite Marguerite., À rès la rancien. intendant,vue de ce cachot à quoi ne dois-je pas m'attendre encore? %élu 1 Bt les investigation@ ordorânées par la. souveraine, tant d san'es-tn pas perdue pour moi et pour toujours ? capitale qW&ux alentours, n'avaient amené, ne devaient produire-Oui, n'êtes-vous pas perdu pour nous, l'un et l'autre 1 fit mon- aucun résultat,talement Marie d'Avenel. Mais un cavalier était aussitôt parti à franc étrier avec missiMais dans ces douloureuses circonstances, son rôleétait celui d'une de rejoindre le camp du chevalier de la reine par les voies les plussSur aînée. court« - il portait la lettre de la châtelaine de Claymore.Et elle entraîna sa corn Walter d Avenel avait rétabli la fortune de l'Ecome par une sérieLa fille de lord Mercy rt en "Cýhancelant le trajet du vestibule aux de succès partiekarceaux à demi éboulé& Il était parvenu à enrayer ainsi l'infiltration dos Anglais sur leElle se trouva de nouveau en plein soleil. territoire éwm&W ..àSes guides la conduisirent alors eontèe la mur extérieur des mines, On pouvait dire, et l'on disait de lui, qu'il lui suffisait de Parai-OÙ, Stewart Bolton et son estafier avaient attaché lm chevaux qui tre pour vainemdevaient les conduire, ainsi que Julien, vers le elan d'Avenel. Lord Racberg, traitre vendu aux Anglais, n'avait plus osé re-Voici donc la preuve que les ravisseurs ont emporté mon enfant ]er du cartel qu'il avait lancé un jour, à son glorieux ad vermr%au loin,-vers les pires supplicea peut-étre, haleta la fille de lord dans le seul désir darrêter a& victoire.Mercy, en constatant les vestiges qui restaient de la présence en A plusieurs repriétis, le chevalier d'Avenel l'avait fait convier àcet endroit d'une troupe de cavalerie dont on ne pouvait juger I'ùn- se mesurer avec lui en champ clos, tandia que leur armées ne neportance. lm aux prises.Oh! je veux refaire cette funèbre étape jusqu'au bout, jusqu'à L'ancien fçuverneur d'Edimbourg avait toujours fait des réponsesce que la terre ne garde plus un indice quo je puum suivre, auquel év"vee, di atoires,je puisse M'Aitt&elen En réalit,6, il avait pour.Elle se tourna, toujours éplorïe, vers Marie d'Avenel, comme pour Il redoutait de se trouver seul à seul en face de ce guerrier dontIk quéter son ëffleritiment, Io épée semblait véritablement faire jaillir la victoire.Oui, &vauçonse1,u,ýesça l'épouse du chevalier de la reine d'Eco@@& Il est juste d'ajouter que Walter avait des soldats dévoude jus-;M,:, Moi dunsi, je veu re avec vous cette marche vers notre Gol- qu'à labnégation, jusqu'au morifice.goth& De es nombre était Joë, l'ancien te, qui, salon la " meEt toutes deux, penchéS vers la terre pour y suivre les marques bite à Julien, avait rejoint larmée = io* et y combattait van-laiwées par les fers dm chevaux, elle@ Waoh«dnèrent de nouveau à à.mment,
travers la lande. 1* çhtmâar d'Avenel rentrait à son camp avec une colonne legélas! l'infortunée Ellen, sans aucune autre indice que e« em. la tète de laquelle il venait d'enlever aux ennemis une dep rites imprimées de loin en loin dans le sol, elle tournait la dS à Meurerev 

plils importantes positions, lorsqu'on I'avortÀt qu'un mel"084Mla direction vers laquelle as, fille avait été entralcée, elle *'éloignait de la cour l'attendait à l'entrée sa tente.de la mer, la mer où aucune trace ne demeure de ceux qui omt W61ter d'Aveuel donne, rapidement sec ordres à son lieutenant et»d'mitea vere lon quartier génèrel.
-Un envoyé de là cour, ne dit-il. M'apporte-t-il de nouvelles

instructions de la reins 1
une et" intérieurs en quelque sorte illumina au tmita hâlée

par le 80109 et lu intemp6n« de la vied« Smpa.ix cHir -- A cwins qu'il ne soit chargé des nouvelles de Marie.
Xaitie, le rève d'amour de mm jmn« Anuéelli, venant apporter la.

d0111011111r ambawr4o du souvenir dam son existence de lutte et de
Tan" que la châtelaine de Claymore et Ellen M" achevaient la Cbnâer était arrivé depuis une heure environ.leue pénible, leur lamentable étape, un coureur arrinait. à rarm" Affl t «Mâà son. cheval aux valets de l'armée, il ne tenait deboutJes Pkossa* fidèl étaient groupés autour du cheviller deAvenel. devint la tout,* du chef.il venait dumboura'. Aimai q» Io Umi«t la plupart du tek les porteurs de d4péDés.le lendemain de Tattentat qui avait privé dur Mères de êhse de ces époque&, il avùiý prdé sur lui poumière de la routeleun enfante, Marie avait expédié un pli tu =»te» Mac sweeýnY 00=6 t4meqXLý 06 trouvait dans la cap che= de son zèle.itge auprès de la t 10 au d*Avenel Wavme« de son côté, la visière dePressés de 4PPOr un " déeWf, bvAiOM eu Offilt àm " Ce kmie, M «him bo"M u qu de buhe,,,.àmy organiser à Mmbotùng madme un amlèv«nmt à la àvSr deurmu mm doute, la plu= du héron qui aumonWtulep cimier de,duquel ils espéraient faire enlever Marie 8tusrý en mim tm _M» 3Mféý par un trait d'arboàèlWus toutes leurs troupeil donneraient un assaut fwrieux 6 hémt Pu& le genC44 tim uns enveloppe de puchemin d'm'

ouverts mm m Smaque de portàur deMac Sweeny, qui'ëWt de n ep" pour, le thMtm de làouv"u r auguerre avec de nou,ýenea remis% àvait. tout, JuMe ou -à tuqe de mm de ,écrit en cette écrit th'revenir auprw dQ'0&ÎOuýý .. dSt la mibie de l'époque ft Ur-reilà-ciý inditeetmmenýdu e=pWcýnrdi par mennienaix soirvir, m appqc"t tout. leur talent 0 calligraphe,14offet de le rappeler.
ÎÎMe=ùtý fé du vieux SpkW" ýWB»t ip-Mm fs1Jý lathe"dieir CIO la reine r«ourna renvelopm et il y VI oem..

moins pour la Ubc«W"l MZ&LýL'eHe adn»sât à ILe jSwSny,, Kwie a-,Av"Dgmg,16PÈ"q bimit la ttyommum qui 401aireilt M Physionomie dei&ga; la,-,,,""Connejtre lé milheur qui venaâ,de ilatteindi-0 *t de bqjýw Mm, »- rdp%"t sur au tïdtLn ïMimit d»&&im de 11EC04 et non point des chères noýveu«.
rt« 

ps le eapltàbe d. gied d& la. wi» de Mlle à <W. il pu" .. du que O= esprit pouvait m dùrtWre du.:PO -"n voids quel le hmWeàLeeadreMm 0611 vieux ÇU-QMý e rr PXteur et P"" dans m tente.'96e Sweeny avait sawtôt inkhmé, O= àm'9ù$te maitre"- dia mul, il r tý le emeiit de cimdmme arrivé dam les bois IlDla le ««,a roed prot4geait deux plis dimtà,ttXg4e stuart, à la, prière la iule " is lm butut »Pauvant dù regard deWait« y »vint-mâneý-ritW les prdu 4ýi "itlt»mi,
auààtôt proecrit ded r«hor" T, r«mmttré i,ýcritn» déli" de 1-6pom'.4ý la duSpet wlic" tleiË* dmt loi com Me de Ità patrie l'avait $éP" Jàombm -iloùaub à am 1 1iýý éPaktracée P«:!&*Àbit pomé nwtM dAîe rý* à à,llambl2wàt»ew«wyi Iltmie 0411im plu habaliée queet il avait pris t'pu Salimow p1mr (Paie lite

m imai aeioon SuZ erne% fflawat:làè il était à peutm av" 0iiie. du me".
têt m mmumo*t ïad4ommpour emylit 's'
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